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PROCES- VERBAUX 


SECTION   DES    SCIENCES 


Séance  du  4  Juillet  1921 


La  séance  est  ouverte  à  5  li.  30,  sous  la  présidence  de  M.  Tak- 
EouRiECH,   vice-président. 

Etaient  présents,  les  Membres  inscrits  sur  le  registre. 

Excusés:  MM.  Amans  et  Faucon. 

M.  MoYE  donne  quelques  détails  sur  la  réception  par  T.  S.  F. 
du  résultat  du  match  de  hoxe  Carpentier-Dempsey,  puis  il  signale 
les  conditious  très  favorables  dans  lesquelles  tout  le  monde  a  pu 
obsen^er  à  rœil  nu,  le  2  juillet,  à  4  heures  du  matin,  l'occultation 
de  Vénus  par  la  lune,  qui  était  beaucoup  moins  brillante  que  la 
planète. 

Les  causes  de  la  chaleur  solaire  et  les  relations  entre  les  taches 
du  soleil  et  les  orages  magnétiques  font  l'objet  d'une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Moye,  Beaulaed  de  Lenaizan,  Ma&- 

SOL  et  VlALLETON. 

M.  FoNZEs-DiACON  fait  une  communication  sur  les  bouillies 
sans  cuivre,  au  sulfate  d'alumine,  préconisées  par  M.  Villedieu 
contre  le  mildiou.  Les  essais  tentés  aux  environs  de  Béziers,  de 
Montpellier  et  ailleurs  ont  été  nettement  défavorables  aux  bouil- 
lies sans  cuivre.  Seules  les  vignes  traitées  avec  ces  bouillies  pré- 
sentaient du  mildiou.  ALM.  Pastke  et  GiV.e  confirment  ces  résul- 
tats par  leurs  propres  observations.  L'efficacité  des  sels  de  cuivre 
contre  le  mildiou  s'est  donc  encore  affirmée  cette  année,  mais 
leur  succès  dépend  du  moment  de  l'emploi. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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Séance   du  14  Novembre  1921 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M. 
ViALLETON,  ancien  président  de  la  Section. 

Etaient  présents,  les  Membres  inscrits  sur  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juillet,  lu  par  M.  le  Secré- 
taire adjoint  est  adopté: 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  Bureau  pour  l'année  1922.  Sont 
élus  à  l'unanimité: 

Président:  M.   Tarbouriech. 
Vice-Président:  M.  Faucon.  / 

Secrétaire:  M.  Gaston  Pastre. 
Secrétaire  adjoint:  M.  Gèze. 

M.  GRYNfELTT  anuouce  qu'il  fera,  lors  de  la  prochaine  réunion 
de  la  Section,  une  communication  sur  «  Les  muscles  de  l'Iris  chez 
les  Vertébrés  ».  ^ 

La  séance  est  levée  à  18  h.  45. 


Séance  du  5  Décembre  1921 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M. 
Amans. 

Etaient  présents,  les  Membres  inscrits  sur  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  novembre  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gkynfeltt  qui  développe  la  com- 
munication annoncée  à  l'ordre  du  jour  sur  «  l'Histologie  et  l'Em- 
bryologie de  l'œil  des  Vertébrés  ». 

Le  Président  remercie  M.  Grtnpeltt  de  sa  brillante  commu- 
nication et  félicite  l'auteur  du  Prix  Pliilipeaux  que  lui  a  décerné 
rinstitut  en  récompense  de  ses  travaux. 

M.  V1ALI.ETON  souligne  l'importance  des  recherches  de  M. 
Grynfeltt  et  les  faits  décrits  par  l 'auteur. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 
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Séance  du  16  Janvier  1921 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30  par  M.  Tarbouriech,  prési- 
dent. 

Etaient  présents,  les  Membres  inscrits  sur  le  registre. 

Excusé:  M.  Gaston  Pastre,  retenu  par  la  grippe. 

En  prenant  possession  du  fauteuil  présidentiel,  le  nouveau 
Président  remercie  ses  confrères  de  l 'honneur  qu'ils  lui  ont  fait. 

La  Section  doit  présenter  l'un  de  ses  Membres  à  la  séance  gé- 
nérale de  l'Académie  pour  l'élection  du  Vice-Président  du  Bu- 
reau général,  qui  devient  automatiquement  l'année  suivante, 
Président  général  de  l'Académie.  Il  est  d'usage  de  désigner  le 
Président  de  la  Section.  M.  Tarbouriech  fait  observer  que  M.  le 
docteur  Vialleton  n'a  jamais  été  Président  général  et  demande 
à  l'Assemblée  de  le  présenter  à  sa  place.  Sa  proposition  est  adop- 
tée. M.  le  docteur  Yiali.eton  remercie  M.  Tarbouriech  de  son 
désintéressement  et  ses  confrères  de  leur  témoignage  de  confiance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  du  5  décembre  est  lu 
par  M.  Faucon,  nouveau  Vice-Président,  et  adopté  sans  obser- 
vation. 

M.  Ouy-Vernazobiœs  fait  une  communication  au  sujet  des  tra- 
vaux de  l'Institut  métapsycliique  et  des  phénomènes  de  matéria- 
lisation obtenus  avec   Franck  Kluski. 

On  voit  d'abord,  autour  de  la  tête  de  Kluski  des  vapeurs  pho- 
p  horescentes.  Dans  cette  vapeur  ne  tardent  pas  à  apparaître  des 
régions  de  concentration,  puis  des  taches  blanches  liquides  sur 
les  vêtements,  enfin  une  pâte  malléable  comme  du  mastic  très 
mou  qui  se  durcit  et  qui  est  sensible.  Cette  substance  paraît  obéir 
H  une  force  consciente  partiellement  à  la  disposition  du  sujet  qui 
la  fait  porter  dans  des  directions  déterminées  et  prendre  les  for- 
mes d'organes  humains:  doigts,  mains,  pieds,  etc.,  qui  ne  sont  pas 
copies  d'organes  du  sujet. 

Si  l'on  plonge  ces  mains,  pieds,  etc.,  dans  un  baquet  de  paraf- 
fine, ces  organes  s'en  recouvrent  comme  d'un  gant;  quand  l'ex- 
périence  terminée,  cette  substance  se  ré.sorbe,  elle  disparaît  dans 
le  corps  du  sujet,  mais  elle  laisse  les  moules  fragiles  de  paraf- 
fine sans  qu'ils  soient  ni  brisés,  ni  même  déformés. 
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H  n'y  a  pas  supercherie  puisque:  1°  on  tient  les  mains  du  su- 
jet; 2°  on  ajoute  à  volonté  des  colorants  ou  des  réactifs  chimi- 
ques dans  la  paraffine  à  l'insu  de  Klu^ki  et  l'on  retrouve  ces 
colorants  dans  les  moules  de  paraffine. 

Cette  substance  a  été  appelée  par  le  docteur  Richet:  ecto- 
plasme. 

Des  fragments  d'ectoplasme  avaient  déjà  été  prélevés  sur  le 
sujet  Stanislawa,  le  20  février  1916,  et  envoyés  à  Munich  au  doc- 
teur de  Schrenek-Notzing  et  au  laboratoire  du  Musée  de  l'Indus- 
trie à  Varsovie  au  docteur  Dombrowski.  Chacun  en  a  donné  une 
analyse.  On  y  trouve  surtout  des  cellules  épithéliales,  de  très 
nombreux  leucocytes,  des  globules  de  graisse,  des  micro-organis- 
mes, bacilles  et  zooglées. 

La  substance  n'offre  pas  de  caractères  spécifiques. 

Les  moulages  ont  paru  dans  le  n°  5  de  la  Revue  Métapsychique 
et  les  analyses  dans  le  n°  6  (1921). 

Le  docteur  Geley  fait  observer  que  «  le  médium  se  dédouble, 
extériorise  une  portion  importante  considérable  de  sa  propre 
substance,  que  ce  qui  s'extériorise  ce  ne  sont  pas  des  os,  des  mus- 
cles, des  nerfs,  des  vaisseaux  ou  des  viscères,  c'est  un  amas  de 
protoplasma  amorphe...  puis,  surgissent  aux  dépens  de  cette  subs- 
tance des  apparences,  des  propriétés  caractéristiques  nouvelles: 
l'ectoplasme  devient  une  main,  un  membre,  un  visage,  ou  un 
oi-ganisme  complet,  tout  à  fait  différent  de  l'organisme  du  mé-. 
dium  ».  C'est  donc  un  état  de  la  matière  qui  nous  est  inconnu 
dit  Stanley  de  Bratti. 

M.  le  docteur  Amans  ajoute  les  renseignements  suivants: 

1°  Si  l'on  enferme  une  femelle  de  mite  dans  une  boîte,  le  mâle 
accourt  d'une  très  grande  distance  (1.600  m.).  Arrivé  aux  envi- 
rons de  la  boîte,  il  oriente  ses  antennes  dans  un  plan  vertical 
coupant  la  boîte  et  va  droit  à  la  boîte.  Il  y  a  donc  des  radiations 
émises  par  les  organes  génitaux  et  ces  radiations  peuvent  être 
analogues  aux  ondes  hertziennes  puisque  les  sans-filistes  opèrent 
une  manœuvre  analogue  avec  récepteur  mobile. 

II.    Scherumby,    de   Francfort-sur-Mein,   a  construit   une  ba- 

'^^guette  divinatoire  basée  sur  ce  principe  que  tous  les  corps  ont 

des  émanations  différentes  par  leurs  vitesses  et  spécifiques.  Ces 

émanations:  1"  ne  traversent  pas  le  plomb;  2°  sont  émises  à  un 

angle  déterminé  ;  3°  émettent  quelquefois  des  rayons  à  80  K. 
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m.  Le  docteur  Kilner,  de  St-Thomas  Hospital,  de  Londres, 
a  découvert  un  double  éthérique  qui  enveloppe  le  corps  humain 
(aura  externe  de  15  cm.  d'épaisseur,  aura  interne  de  7  cm.), 
formé  de  couches  concentriques.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  ces 
couches  et  l'ectoplasme? 

M.  Beaulard  de  Lenaizan  rappelle  les  expériences  du  docteur 
Grasset  (plaque  photographique  impressionnée  par  une  main  si- 
tuée à  faible  distance)  et  les  notes  anciennes  publiées  par  M.  le 
doyen  Sabatier  dans  le  Bulletin  de  l'Académie.  Après  quelques 
observations  de  M.  le  doyen  Massol  et  de  M.  le  docteur  Pech,  ce 
dernier  résume  les  expériences  de  Crookes  et  décrit  des  tours  de 
prestidigitation  analogues  aux  phénomènes  précédents.  M.  Moye 
confirme  le  rôle  fréquent  de  la  supercherie  dans  les  sciences  oc- 
cultes. Dans  l'Inde,  dit  M.  François  Blayac,  ces  faits  ne  sont 
pas  rares,  le  truc  de  la  corde  coupée,  où  un  fakir  ramène  à  la  vie 
un  enfant  coupé  en  morceaux,  a  été  observé  par  plusieurs  sa- 
vants voyageurs  dont  la  bonne  foi  ne  fait  aucun  doute. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


Séance  du   13  Février  1922 

M.  Amans  donne  quelques  détails  sur  les  expériences  d 'Os- 
borne  Reynolds,  sur  les  vitesses  critiques  qui  séparent  le  régime 
de  Poiseuille  du  régime  dit  Turbulent  et  sur  les  applications  à  la 
méthode  dite  du  Tunnel;  l'opinion  dominante  en  ce  moment  est 
qu'on  n'a  le  droit  d'appliquer  les  résultats  des  maquettes  aux 

avions  en  grandeur  iiaturelle  que,  si  dans  les  deux  cas 

est  constant  (p  densité,  n  coefficient  de  viscocité,  V  vitesse  du 
courant,  D  diamètre  de  l'appareil). 

Notre  Collègue  estime  que  les  phénomènes  sont  beaucoup  plus 
complexes  que  ne  le  comporte  ce  rapport,  et  qu'il  y  a  là  une  péti- 
tion de  principe  à  exiger  la  similitude  géométrique;  l'étude  des 
animaux  de  même  espèce,  ou  d'un  même  animal  à  différents  sta- 
des de  croissance,  montre  qu'il  n'y  a  jamais  similitude  géométri- 
que et  il  serait  rationnel  de  conclure  que  cette  similitude  est  in- 
compatible avec  le  rendement  optimum. 

Il  a  d'autre  part  obt(Miu  la  similitude  dynamique  avec  des  soli- 
des de  même  taille  et  de  formes  différentes. 
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M.  Amans  rappelle  les  principes  de  ses  boucliers  gyroscopiqnes, 
leur  application  aurait  été  faite  récemment  aux  chars  d'assaut, 
sans  que  l'inventeur  ait  été  averti. 

M.  Gaston  Pastre  présente  quelques  observations  sur  le  temps 
dans  les  théories  d'Einstein,  il  montre  comment  certaines  hypo- 
thèses du  physicien  suisse,  loin  d'être  des  nouveautés,  étaient  déjà 
contenues  dans  l'œuvre  de  Platon  (voir  la  caverne)  et  les  ouvra- 
ges des  philosophes  et  mathématiciens  arabes  et  qu'il  faut  faire 
sans  cesse  une  distinction  entre  le  temps  des  mathématiciens,  le 
temps  des  philosophes  et  le  temps  du  vulgaire,  celui  que  nous  em- 
I>loyons  tous  et  qui  a  été  défini  avec  tant  d'esprit  par  saint  Aii- 
gujstin. 


Séance  du  lundi  13  Mars  1922 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30  sous  la  présidence  de  M.  Tae- 
EOURiEcn,  président. 

Etaient  présents,  les  Membres  inscrits  sur  le  registre. 

Excusé:  M.  Gaston  Pastre,  secrétaire,  qui  participe  à  la  Se- 
maine du  Vin  à  Paris. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  16  janvier  et  du  13  février 
sont  lus  et  adoptés,  après  une  légère  modification  à  celui  du  16 
janvier. 

M.  -le  Président  félicite  MM,  Duboscq,  Granel,  Mote  et  Vial- 
LETON,  de  leur  récente  promotion  dans  l'Ordre  de  la  Légion 
d'Honneur.  Tous  les  Membres  présents  applaudissent  à  ces  dis- 
tinctions si  méritées. 

La  Section  des  Sciences  ayant  deux  places  vacantes,  par  suite 
du  départ  de  deux  de  ses  Membres,  décide  que,  dans  la  prochaine 
séance,  ou  présentera,  pour  les  remplacer,  IMM.  Humbert,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences,  et  le  comte  Xavier  de  Mortil- 
LET,  ingénieur. 

Par  suite  d'un  oubli  très  regi*ettable  de  l'agent  de  l'Académie, 
la  communication  de  M.  Blatac,  dont  le  sujet  avait  été  remis  en 
temps  utile,  n'a  pas  été  inscrite  sur  l'ordre  du  jour  des  convoca- 
tions, aussi  M.  Blatac  n'assiste-t-il  pas  à  la  séance.  Ses  collègues 
espèrent  qu  'il  A'oudra  bien  faire  sa  communication  à  la  prochaine 
réunion. 
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M.  le  dootcuT  .'Vmans  parle  du  prochain  concours  d'avions  sans 
moteurs  qui  doit  avoir  lieu  cet  été  en  Auvergne.  II  définit  ce  qu'il 
faut  entendre  par  avions  sans  moteurs  (graines  volantes,  voiliers, 
planeurs,  rameurs)  et  donne  quelques  détails  sur  le  dernier  con- 
cours du  Rhon  en  Allemagne.  Distinctions  entre  les  types  Pen 
dule,  Avion  et  Oiseau. 

A  propos  du  type  Welten,  qui  s'est  très  bien  comporté  quoique 
démuni  de  queue,  il  rappelle  un  de  ses  mémoires  en  1909  où  il  a 
montré  qu'une  aile  de  mouette  repliée,  en  glissade,  était  remar- 
quable par  son  absence  de  tangage  et  c'est  justement  la  forme 
adoptée  dans  l'appareil  Welten,  avec  en  outre  deux  caractères 
importants,  fuselage  court,  ornithique  et  aile  mobile  et  exten- 
sible. 

M.  Beauiard  de  Lenaizan  fait  une  conférence  sur  «  La  Pho- 
tograpliie  par  l'infrarouge  ».  Il  indique  les  produits  qui,  incor- 
porés è  l'émulsiou  de  gélatino-bromure,  rendent  celle-ci  sensible 
aux  diverses  régions  du  spectre.  On  est  arrivé  ainsi  a  photogra- 
[  hier  des  rayons  de  grande  longueur  d'onde  jusqu'à  2  p.  (Vogel 
.1873)  et  même  2^7  (Abney).  On  trouve  depuis  peu  des  plaques 
de  ce  genre  (Cramer,  Wratten,  etc.),  dont  la  composition  n'a  pas 
été  publiée.  Des  écrans  colorés  (verres  ou  solutions)  permettent 
de  sélectionner  certaines  radiations  du  spectre.  C'est  ainsi  qu'agit 
la  chlorophylle.  L'orateur  montre  des  clichés  obtenus  par  ce  pro- 
cédé où  les  nuages  sont  particulièrement  nets. 

Le  rayonnement  odique  de  Rochas,  dont  il  a  été  question  â  la 
séance  du  16  janvier  (impression  d'une  plaque  par  une  main  pla- 
cée à  proximité)  pourrait  sans  doute  s'expliquer  par  une  action 
purement  thermique. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


Séance  du  lundi  3  Avril  1922 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M.  Tar- 
BOURiEcn,  président. 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 
Excusé:  M.  le  docteur  Grynpeltt,  absent. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  mars  est  lu  et  adopté. 
La  Section  des  Sciences  ayant  deux  places  vacantes  par  suite 
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du  départ  de  deux  de  ses  Membres,  élit  à  l'unanimité  pour  les 
remplacer  M.  le  comte  Xavier  de  Mortillet  et  M.  Humbert, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences. 

I.  —  M.  Joseph  Blayac  offre  à  la  bibliothèque  de  l'Académie 
une  brochure  que  M.  Jean  Miquel,  le  savant  géologue  de  Bar- 
roubio,  vient  de  publier,  sur  les  lignites  éocènes  de  l'Aude  et  de 
l'Hérault  (1).   Ces  deux  départements  et  celui  du  Gard  ont  de 
nombreux  gisements  de  lignite  qui  se  sont  formés  dans  les  bassins 
d'origine  lacustre,  aux  temps  éogènes.  M.  de  Roùville,  M.  Depe- 
KET,  M,  MiQiTEL,  out  étudié  ces  formations,  et  grâce   à  la  carte 
géologique  détaillée  de  la  France,  on  connaît  aujourd'hui  l'exten- 
sion de  ces  divers  bassins,  parmi  lesquels  ont  peut  citer  ceux  de 
Bize,  d'Agel,  de  la  Caunette,  de  la  vallée  du  Répuda  (Beaufort), 
du  Minervois  (Oupia,  Olonzac,  Cesseron,  Minerve,  Azillanet,  etc.) 
Plus  près  de  nous,  comme  à  Saint-Gély-du-Fesc,  il  en  est  d'au- 
tres qui,  pas  plus  que  les  précédents  n'ont  jamais  donné  qu'un 
combustible  de  médiocre  qualité.  A  Bize,  à  Maillac,  à  Minerve, 
cependant,  quelques  exploitations  ont  été  fructueuses  durant  la 
guerre.  M.  Miquel  fait  un  historique  très  documenté  de  quelques- 
uns  de  ces  gisements  exploités  dès  le  xvii*^  siècle.  Il  appelle  l'atten- 
tion des  pouvoirs  publics  sur  ces  lignites  dont  la  médiocrité  en 
carbone  est,  d'après  quelques  analyses,  compensée  par  une  extra- 
ordinaire richesse  en  matières  volatiles.  Comme  combustible,  ils 
ont  à  peine  la  moitié  de  la  valeur  marchande  de  la  houille  ;  pour 
la  distillation,  ils  vaudraient  presque  le  double  et  géraient  supé- 
rieurs à  la  plupart  des  lignites  allemands  et  américains  qui  sont 
activement  exploités. 

Mais  l'importance  du  tonnage  de  nos  divers  bassins  lacustres 
languedociens  reste  à  établir.  S'il  était  suffisamment  rémunéra- 
teur, on  pourrait  envisager,  comme  le  préconise  M.  Miquel,  la 
concentration  de  tous  ces  charbons  dans  une  seule  usine  de  dis- 
tillation à  Béziers.  Par  sa  situation  géographique,  cette  ville  est 
la  mieux  placée  pour  recueillir  sans  trop  de  frais  de  transport, 
ces  lignites  dont  les  produits  variée  sont  si  recherchés  et  pour- 
raient apporter  une  des  solutions  du  problème  du  Carburant 
National. 


(1)  Jean  Miquel  :  Le  Carburant  National  et  les  lignites  éocènes  des  départe- 
ments de  l'Aude  et  de  l'Hérault.  (32  pages  carte  extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  lan- 
gued.  de  Géographie). 
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II.  —  M.  Joseph  Blayac  présente  deux  feuilles  de  la  carte  géo- 
logique détaillée  de  la  France:  Bergerac  (n°  182)  et  Villeréal 
(n°  193),  récemment  parues,  et  aux  levés  desquelles  il  a  collaboré 
avec  le  regretté  Gaston  Vasseur,  ]\C\I.  Repelin,  Dalloni,  Glan- 
geaud  et  Randoiri.  Ces  deux  feuilles  sont,  avec  celles  de  Prades 
(Pyrénées-Orientales)  et  de  Lure  (Vosges)  qui  vont  paraître,  les 
dernières  qui  restaient  à  publier  pour  terminer  cette  grande  œu- 
vre qu'est  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  à  l'échelle  de 
80.000«  (267  feuilles). 

Les  territoires  compris  sur  les  feuilles  Bergerac  et  Villeréal, 
sont  du  domaine  de  la  bordure  jurassique  et  crétacée  du  bassin 
tertiaire  d'Aquitaine  et  de  ce  bassin  lui-même. 

M.  Blayac  donne  un  aperçu  de  la  constitation  géologique  de 
ces  territoires  dont  les  divers  terrains  tertiaires  ont  été  cartogra- 
phiés  et  distingués  suivant  les  faciès  si  variés  qui  les  caractéri- 
sent. L'âge  de  tous  ces  sédiments  a  été  établi  d'après  les  faunes 
de  mammifères  qui  s'y  trouvent  fossilisés  et  qui  se  répartissent 
de  l'Eocène  supérieur  ou  Lidien  jusqu'à  l'Aquitanien  inclus 

Ces  faunes  s'onricliissent,  à  certaines  périodes,  notamment  à 
] 'Oligocène  (Tongrien),  d'éléments  venus  d'Amérique,  tels  ces 
grands  Suidés  du  genre  Entelodon,  les  premiers  Tapirs  et  les  ron- 
geurs Lagomorphes.  En  effet,  des  migrations  s'opèrent  alors  aisé- 
ment entre  l'Europe  et  TAmérique  du  Nord  grâce  à  une  large 
connexion  continentale  dont  l'existence  est  bien  prouvée  aux 
yeux  des  géologues,  par  bien  des  faits  irréfutables. 

M.  Blayac  fait  ressortir  l'intérêt  pratique  qui  s'attache  à  la 
figuration  cartographique  des  divers  horizons  tertiaires  de  ces 
régions  d'Aquitaine.  La  recherche  des  eaux  souterraines,  celle  des 
matériaux  utiles  à  l'homme,  sont  singulièrement  facilitées  par  de. 
tels  documents.  Les  cartes  géologiques  qui  ont  été  dressées  au  dé- 
but de  la  création  du  Service  géologique  n'offrent  pas  les  mêmes 
avantages  parce  que  moins  précises,  moins  détaillées.  C'est  ainsi 
que  beaucoup  de  feuilles  publiées  plus  anciennement  que  ce  Ser- 
vice ne  sont  plus  en  harmonie,  avec  celles,  dont  Bergerac  et  Vil- 
leréal sont  un  cxcmiiK',  et  où  les  changements  de  faciès  de  divers 
terrains  sont  représentés  par  des  teintes  différentes.  Aussi  la 
Carte  géologique  détaillée  de  la  Franco,  quoique  tenninée  man- 
quc-t-elle  d'homogénéité;  d'ailleurs  à  peine  finie,  environ  80 
feuilles  sur  267  sont  épuisées  et  ne  se  trouvent  plus  dans  le  com- 
merce, particulièrement  celles  qui  ont  été  le  théâtre  de  la  grande 
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guerre.  Le  Service  fait  procéder  à  la  révision  de  ces  dernières  qui 
paraîtront  en  2«  édition;  mais  il  faudra  plusieurs  années,  pour 
accomplir  ce  travail  qui  nécessite  de  nouvelles  recherches  sur  le 
terrain  même. 

M.  Blayac  présente  à  l'Académie  quelques  épreuves  d'essai  en 
couleur  des  deux  dernières  feuilles  parues  et  en  indique  les  dif- 
ficultés de  l'exécution  matérielle. 

Il  présente  aussi  à  l'Académie  quelques  exemplaires  des  cartes 
au  80.000  au  320.000*  et  la  carte  générale  de  la  France  au 
1  000.000*  publiées  par  le  Service  géologique  qui  est  sous  la  dé- 
pendance du.  ministère  des  Travaux  publics. 

M.  ViALLETON  félicite  M.  Blatac  de  ses  belles  cartes,  de  son 
intéressante  communication  qui  fait  si  bien  comprendre  la  for- 
mation des  dépôts  tertiaires  du  bassin  d'Aquitaine  et  des  rensei- 
gnements fournis,  tant  sur  le  lever  que  sur  l'exécution  typogra- 
phique des  cartes.  Les  non  initiés  peuvent  désormais  se  rendre 
compte  des  difficultés  de  tous  ordres  surmontées  par  les  savants 
chargés  de  ce  service. 

A  propos  de  l'apparition  d'espèces  américaines  dans  des  dépôts 
européens,  il  signale  la  curieuse  explication  de  ce  fait  récemment 
donnée  par  D.  Rosa.  Jusqu'ici,  on  admettait  qu'il  s'agissait  de 
migrations.  Dans  sa  théorie  de  l'Hologenèse  le  professeur  de  Tu- 
rin adopte  un  autre  point  de  vue.  Il  admet  que  l'idioplasme  spé- 
cifique a  la   propriété  f indépendamment  des  circonstances  exté-. 
rieures),  de  se  diviser,  après  un  certain  nombre  de  générations, 
en  deux  idioplasmes  différents,  provoquant  la  division  de  l'espèce 
en  deux  formes  différentes.  Il  y  aurait  donc  une  véritable  prédé- 
termination  de  l'avenir   phylogénétique   des  idioplasmes   et   en 
même  temps,  une  évolution  globale  (^hologénèse)  de  tous  les  indi- 
vidus d'une  espèce-  donnée  sur  toute  l'étendue  de  son  habitat. 
Ceci  expliquerait,  entre  autres  choses  1 'impos.sibilité  de  trouver 
une  source  commune  des  phylums.  et  pour  le  cas  qui  nous  oc- 
cupe, l'apparition  de  formes  semblables  sur  de.s' points  tràs  éloi- 
gnés. Cela  éviterait  de  recourir  aux  migrations  pour  lesquelles  on 
semble  bien  avoir  parfois  inventé  des  connexions  géographiques 
disparues  et  pas  toujours  certaines,  et  qu'il  est  difficile  d'admet- 
tre d'autre  part.,  car  on  ne  comprend  pas  comment  elles  n'au- 
raient pas  entraîné,  en  s 'accomplissant  à  travers  des  milieux  fort 
différents,  des  changements  appréciables  dans  l'espèce. 

M.  ViALLETON  ne  prétend  point  donner  la  préférence  à  la  théo- 
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]'ie  de  liosa  sur'cclk'  des  uiigrations  admises  par  M.  Blaïac,  C'est 
là  une  question  qui  ne  peut  être  discutée  que  par  des  géologues 
(»t  des  paléontologistes.  11  tient  seulement  à  faire  remarquer  com- 
bien les  auteurs  s'éloignent  de  plus  en  ])lus  des  eoneeptions  de 
Lamarek  et  de  Darwin.  Ce  mouvcnicnt  d'idées  est  partieidière- 
ment  net  en  Italie  fDiamare.  Rosa  C'ai-a/czi,  Scrgi). 

M.  Bl.vyac  ne  s(>  croit  pas  qualifié  ])our  apprécier  la  valeur 
scientifique  de  la  théorie  dite  <(  iiologénèse  »  émise  par  le  savant 
zoologiste  italien  M.  Rosa.  Mais  il  est  des  faits  d'observation  d'or- 
dre géologique  admis  aujourd'hui  i)ar  tous  les  géologues  sans 
exception  et  que  le  professeur  Rosa  n'a  point  la  compétence  de 
nier. 

On  sait  aujourd'hui  que  la  distribution  des.  terres  et  des  mers 
?,  continuellement  varié  d'une  période  géologique  à  l'autre,  que 
des  connexions  eontinentales  ont  relié  à  certaines  de  ces  périodes 
bien  précises,  l'Europe  à  l'Amérique,  l'Europe  à  l'Afrique,  l'A- 
mérique du  Sud  à  l'Afrique,  etc.  On  sait  qu'alors  4^8  échanges 
de  faunes,  des  migrations  de  vertébrés  terrestres  se  sont  effec- 
tuées entre  ces  terres  antérieurement  séparées.  Ces  migrations 
sont  tout  aussi  naturelles  que  celles  qui  se  sont  produites  de  nos 
jours  ou  aux  temps  quaternaires.  Les  grands  félins  qui  peu- 
plaient, il  y  a  encore  cent  ans  à  peine,  ]os  forêts  de  l'Algérie,  ont 
émigré  très  au  loin  vers  le  Sud. 

N'est-il  pas  rationnel  d'admettre  ces  migrations  aux  temps 
géologiques  puisqu'elles  correspondent  justement  et  toujours  à 
l'établissement  des  connexions  continentales  dûment  prouvées  par 
la  Géologie? 

M.  Blayac  donne  ensuite  quelques  explications  sur  les  très  in- 
téressantes recherches  auxquell(>s  il  se  livre  pour  découvrir  de 
l'eau  potable,  destinée  à  l'alimentation  de  nos  villages.  Il  montre 
que  présentement  la  géologie  seule  est  en  mesure  de  donner  les 
bases  sérieu-ses  à  ce  travail  délicat. 
La  séance  est  levée  à  10  h.  ^'\ 

Séance  du  lundi  S  Mai  1922 

La  séance  est  onvort."  à   17  li.  :'.0.  sous  la  présidence  de  M.  le 

docteur  Amaxs. 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  -signé  sur  le  registre. 
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La  Section  décide  qu'à  la  séance  soleinielk'  de  notre  Compa- 
^»-nie,  M.  Beaui^ard  de  Lenaizan  fera  une  eomninnieation  sur  l'es- 
l)aee  et  le  temps. 

iVî/r  l'inversion  photographique  (M.  Beaulard  de  Lenaizan) 

C'est  un  fait  connu  qu'une  plaque  photographique,  fortement 
isolée,  donne  au  développement  un  cliché  positif.  Le  cliché  est  dit 
surexposé  ou  solarisé  —  le  phénomène  doit  être  évidemment  très 
connu  — •  et  cependant  je  ne  l'ai  pas  trouvé  signalé  dans  les 
grands  traités,  mais  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  trouver  décrit  dans 
l'excellent  traité  du  temps  de  pose,  de  notre  collègue,  M.  d'Espi- 
NASSOUX.  Son  interprétation,  à  mon  avis,  doit  être  la  suivante. 
Dans  la  technique  habituelle  la  lumière  ébranle,  par  l'intermé- 
diaire des  vibrations  rapides  à  grande  longueur  d'onde, 
la  molécule  du  sel,  détruit  les  liaisons  atomiques,  et  le  révélateur 
continuant  l'œuvre  commencée,  démolit  la  molécule.  Il  est  pro- 
bable que,  dans  le  cas  d'une  source  intense  (éclipse  de  soleil)  les 
deux  etïets  produits  successivement  peuvent  être  produits  par  la 
seule  source  solaire.  C'est  ainsi  que  les  photographies  de  l'éclipsé, 
montrées  à  la  séance  sont  des  ]X)sitifs  directement  obtenus. 

Sur  ht  signification  exacte  d<  la  prétendue  membrane  des  cellules 
adipeuses  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  (E.  Gktx- 
feltt) . 

D'après  l'opinion  d(^  Kolliker,  de  Frey,  de  Ranvier,  de  Renaut 
devenue  classique,  la  cellule  adipeuse  est  entourée  d'ime  délicate 
membrane  cellulaire.  C'est  seulement  lorsque  sa  ditïérenciation 
est  achevée,  c'est-à-dire  lorsque  le  protoplasma  a  été  refoulé  à  la 
périphérie  de  la  masse  de  graisse  qu'il  a  élaborée,  que  l'on  voit 
apparaître  cette  «  membrane  à  double  contour  ».  Elle  peut  être 
considérée,  selon  l'expression  de  Ranvier  «  comme  une  produc- 
tion secondaire  périphérique  »  faisant  remarquer  qu'il  s'agit 
d'une  «  production  exopla.stique  anhiste  qup  les  réactifs  ne  colo- 
rent pas  ». 

Dans  une  communication  récent  à  la  XVII'  Réunion  de  l'As 
^ociation  des  Anatomistcs,  à  Gand,  le  10  avril  dernier,  j'ai  mon- 
tré que  dans  la  moelle  osseuse  de  l'homme  et  de  quelques  )uam- 
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mifères  adultes  (chien,  mouton),  les  cellules  adipeuses  étaient  en- 
tourées non  d'une  capsule  au  sens  strict,  du  mot  fc'est-à-dire  par 
une  luembranc  élaborée  par  chacune  d'elles,  leur  appartenant  en 
propre  et  les  individualisant),  mais  par  de  minces  îamtUes  d'une 
substance  continue.  Celle-ci  n'est  autre  chose  que  la  substance 
fondamentale  du  tissu  conjonctif  (lij/nhplasmc  de  Retterer,  cxo- 
plasme  de  Hansen  et  de  Studnicka,  plus  exactement  déiioniméo 
tout  récemment  par  Laguesse  <(  sj/mplasme  hnncUaire  hyalin  ». 

Des  observations  poursuivies  sur  le  tissu  adipeux  sous  cutané 
de  riiorame  et  du  cheval  sont  venues,  comme  il  fallait  s'y  atten- 
dre, confirmer  celles  que  j'avais  faites  sur  la  moelle  osseuse. 

Les  membranes  qui  forment  le  réseau  caractéristique  du  tissu 
fcdipeux  sur  les  coupes  où  la  graisse  a  été  dissoute  par  les  réactifs, 
ne  sont  pas  des  capsules  cellulaires,  mais  de  miaee  cloi.-.ons  de 
symplasme  lamellaire  hyalin.  On  peut  fournir  a,  l'appui  de  cette 
manière  de  voir  trois  arguments  principaux  : 

1°  Le  premier  est  tiré  des  réactions  histo-chiraïque.s  de  ces  la- 
melles. Elles  se  colorent  en  effet  comme  le  pricoUagcne,  par  le 
picro-noir-naphtol  de  Curtis  et  surtout  par  le  picrofuschine  de 
Hansen-Laguesse.  Cette  dernière  réaction,  surtout,  aurait  la  va- 
leur, d'après  Laguesse,  d'une  vraie  réaction  chimique  pour  ca- 
ractériser le  précoUagène.  Et  l'on  sait  que  les  lamelles  de  la  subs- 
tance fondamentale  du  ti>^sn  conjonctif  sont  formées  de  précol- 
la gène. 

2°  Le  deuxième  est  apporté  par  ce  fait  qu'au  niveau  des  points 
de  contact  des  trois  cellules  adipeuses  (quand  il  n'y  a  pas  de  fîbro- 
blaste  interposé,  bien  entendu)  les  trois  lamelles  confluent  en  un 
îlot  indivis  de  substance  précoUagène.  S'il  s'agissait  de  trois  cap- 
sules individualisées,  on  aurait  l'adossement  des  trois  membra- 
nes à  double  contour. 

•î"  Le  troisième  repose  sur  la  constatation  qui  existe  dans  l'é- 
paisseur de  ces  lamelles,  des  fibrilles  collagcnis  ou  élastiques.  Ce 
fait,  à  lui  seul,  suffit*  pour  identifier  ces  lamelles  a  celles  de  la 
substance  fondamentale  du  tissu  conjonctif  et  pour  démontrer 
qu'il  s'agit  de  membranes  cellulaires,  au  sens  cytblogique  du  mot. 
M.  ViALLETON  fait  remarquer  l'importance  de  la  communica- 
tion de  M.  Grvnfeltt.  En  plus  de  la  démonstration  de  la  na- 
ture collagène  de  la  capsule  adipeuse,  cette  note  confirme  les  don- 
nées, non   (Mieore   partout  acceptées,   de   Laguesse,   snr  la   genèse 
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des  substances  fondamentales  des  tissus  eonjonctifs,  et  ces  rechei- 
ches  aboutissent  ensemble  aux  considérations  générales  suivan- 
tes: 

IT  Elles  différencient  bien  la  production  de  la  substance  fonda- 
mentale d'une  sécrétion  cellulaire,  à  laquelle  on  l'a  trop  souvent 
comparée.  Une  sécrétion  est  la  production  régulière,  continue  ou 
cyclique  (à  interruptions  même  assez  longues)  j  de  substances  par- 
ticulières qui  doivent  forcément  être  séparées  à  un  moment  donné 
de  leur  cellule-mère.  Les  substances  fondamentales  telles  que  les 
décrivent  Laguesse  et  Grynfeltt  n'offrent  rien  de  pareil. 

2°  Elles  montrent  que  les  cellules  adultes  des  divers  tissus  con- 
jonctifs  ne  sont  pas  les  éléments  formateurs  des  subtances  qui 
les  entourent,  mais  des  produits  en  quelque  sorte  secondaires,  is- 
sus en  même  temps  que  ces  substances,  de  la  différenciation  de  la 
substance  \àvante  primitive  très  souvent,  sinon  toujours,  sjTici- 
tiale.  La  théorie  cellulaire  stricte  doit  faire  place  à  une  concep- 
tion plus  large.  Comme  on  l'a  dit,  ce  ne  sont  pas  les  cellules 
qui,  en  se  groupant  en  une  colonie  forment  l'organisme,  mais  bien 
ce  dernier  qui,  à  mesure  que  s'accroît  sa  masse,  la  découpe  secon- 
dairement en  éléments  que  leur  ressemblance  apparente  avec  cer- 
tains organismes,  dits  unicellulaires,  a  fait  prendre  à  tort  pour 
des  organismes  mdépendants.  Les  cultures  de  tissus  ont  bien  mon- 
tré que  la  plupart  des  cellules  ne  méritaient  aucunement  d'être 
considérées  comme  telles,  contrairement  à  l'idée  communément 
répandue  à  la  suite  de  l 'acceptation  pure  et  simple  de  la  théorie 
cellulaire. 

M.  Gaston  Pastre  fait  une  communication  sur  «  Les  moulins  lît 
les  turbines  aériennes  ».  Il  expose  comment  l'expérience  et  le  cal- 
cul sont  d'accord  pour  montrer  que  rutilLsation  du  vent  n'a  ])as 
(ncore  reçu  une  solution  rationnelle.  Les  appareils  actuels  sont 
défectueux  et  établis  d'une  manière  peu  scientifique,  on  pourrait 
toutefois  les  améliorer  en  construisant  les  portées  en  métal  anti- 
friction et  en  introduisant  le  graissage  sous  pression  dans  tous 
les  organes.  M.  Gaston  Pastre  termine  en  montrant  que  les  héli- 
ces à  pale  souple,  la  nouvelle  invention  de  notre  savant  collègue 
le  docteur  AiiAXS  ouvrent  au  problème  des  perspectives  aussi  nou- 
velles qu'intéressantes. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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SECTION   DES  LETTRES 


Séance  du  4  Juillet  1921 

La  Section  des  Lettres  s'est  réuni  le  lundi  -t  juillet  1921,  à  17 
h.  oO,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  salle  des  délibérations  de 
la  Faculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles. 

Etaient  présents  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Valéry,  i3résident. 

Le  i^rocès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sauis 
observation. 

Rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  demandant  la 
parole,  la  séance  a  été  levée  à  17  h.  45. 

Séance  ,du  21  novembre  1921 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  21  novembre  1921, 
l\  17  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  salle  des  délibéra- 
tions de  la  Faculté  de  Droit  sur  convocations  individuelles,  por- 
tant à  l'ordre  du  jour: 

Election  du  Bureau; 

Comnninication  de  M.  Despetis  sur  «  L'Et'ole  médico-chirur- 
gicale de  Montpellier,  il  y  a  huit  siècles  ». 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusé  verbalement:  M.  CtACiion. 

Présidence  de  M.  Valéry,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  atlopté  sans 
observation. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Bureau  pour  ]"aiiiiét,'  1922 
î»ar  bulletiiLS  secrets,  au  .scrutin  de  liste. 

M.  Henry,  vice-président,  devient  de  droit  présitU'ut  eu  vertu 
des  articles  XI  des  statuts  et  31  du  règlement. 

Sont  élus: 

Vice-Président:  M.  Bonnet,  à  l'unanimité. 
Secrétaire:  M.  Corte,  à  l'unanimité  moins  uuf  voix. 
Vice-Secrétaire:  M.  Gaillard,  h  l'unanimité  moins  une  voix. 
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M.  Henrv  voudrait  voir  étudier  le  côté  émotionnel  de  Rabe- 
lais. Il  entreprendra  peut-être  cette  étude  au  bénéfice  de  notre 
Compagnie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Despetis. 

Il  fournit  des  détails  sur  la  vie  et  les  œuvres  des  maîtres  mé- 
decins et  chiiiirgiens  de  Montpellier  antérieurs  à  la  bulle  de  1220. 
11  cite  notamment: 

Guillaume  de  Conques,  maître  es  arts^  1080-1154. 
Le  professeur  maître  Andréas,  de  Montpellier,  medicus,  1123- 
1165. 

Le  maître  es  arts  Dulcian,  de  Montpellier,  archiatre,  1128-1140. 
Le  chanoine  Pierre  liOmbard,  de  Montpellier,  médecin,  1137. 
Le  chanoine  Pierre  Hélias,  de  Montpellier,  maître  es  arts,  1138- 
1149. 

Le  maître  !Seg"uin,  de  Montpellier,  maître  es  arts,  1148, 
Le  moine  Raynald,  professeur  de  médecine,  1145-1100. 
Maître  Fort  (Fortius),  profcs.seur  de  médecine,  1159-1170. 
Maître  Durant,  professeur  de  médecine,  1160-1171. 
Maître  Goillus  (Guillelmus?),  professeur  de  médecine  vers  1170. 
Maître  Mathieu  Salomon,  de  Montpellier,  salernitain  vers  1170. 
Maître  Jehan  de  Saint-Paul,  salernitain,  vers  1170. 
Le  chanoine  Guiraud,  de  Bourges,  salernitain,  1171-1179. 
Le  professeur  Ricard  Angles,   de  Montpellier  (senior),    1171- 
1201. 

Maître  Pierre   Bertrand,  de  Montpellier,  medicus,  1182-1190. 
Maître  Guillaume  Pons,  de  Montpellier,  medicus,  1184. 
Le  moine  Pierre  Gilles,  de  Corbeil,  professeur  salernitain,  vers 
1 197. 

Le  prêtre  maître  Stephanonus  (Ste])hanus),  medicus,  1199. 
Maître  Tortor,  professeur  de  m^dt^cine.  vers  1200. 
Maître  Scarpellus,  professeur  de  médecine,  vers  1200. 
Sire  Thibaud.  medicus  en  1201. 
Sire  Bérai-t,  médecin  en   1201.' 
Sire  Borni,  en  1201. 
Sire  Baudoii),  eu  1201. 
Sire  Guizot,  chirurgien  en  1201. 
Le  chirurgien  Rucciero  Frugardi,  de  Parme,  1202. 
Le  moine  Riçord,  de  Montpellier,  goth,  physieus  vers  1208. 
Le  chanoine  Jehan  de  Saint-Gilles,  maîtr*^  è<  'av\^  et  médecine 
avant  1220. 
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Le  professeur  Gilbert  Angles,  de  Montpellier,  salernitain, 
avant  1220. 

Maître  Gaufred  Pietavinus,  de  Montpellier,  régent,  avant  1220. 

M.  le  Président  remercie  le  conférencier,  qui  consent  à  donner 
à  nouveau  cette  communication  à  U  prochaine  réunion  générale. 

La  séance  a  été  levé»?  à  19  h.  10. 


Séance  du  12  Décembre  1921 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  12  décembre  l'J21, 
à  17  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  bibliothèque  de  la 
Faculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles,  portant  à  l'or- 
dre du  jour: 

Communication  de  M.  Valéry  sur  «  Le  jurisconsulte  et  poète 
Cinus  de  Pistoie  ». 

Etaient  présents  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusés  verhalement :  MM.  Louis  Guibal  et  Valéky. 

Présidence  de  M.  d'Espinassoux,  doyen  d'âge. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

Le  Secrétaire  a  notifié  à  M.  Bonnet  son  élection  à  Li  àce-  'rési- 
dence. M.  Bonnet,  par  lettre  du  25  novembre,  dont  il  est  donné 
lecture,  remercie  de  la  marque  de  sympathie  que  lui  a  i'.cnné  la 
Section,  mais  rappelle  que  n'appartenant  plus  à  notre  Compa- 
gnie depuis  plusieurs  mois,  il  ne  peut  remplir  la  fonction  cm  lui 
a  été  ainsi  confiée.  11  résulte  de  cette  letti-c  et  dos  réponses  ver- 
bales qu'il  a  faites  à  diverses  démarches,  que  la  léniission  de  M. 
Bonnet  est  absolument  irrévocable. 

M.  le  Président,  à  l'assentiment  unanime,  ■•xprime  les  regrets 

de  ce  départ. 

Il  est  décidé  que  le  Secrétaire  demandera  à  l'Académie,  dans 
sa  prochaine  séance,  de  déclarer  vacante  la  place  de  M.  Bonnet. 
V    La  Section  élira  un  vice-président  dans  sa  réunion  du  mois  de 

janvier. 

En  l'absence  de  M.  Valéry  et  personjif  uv  demandant  la  pa- 
roI<-.  la  séance  a  été  lovée  à   18  heures. 


il  - 


Séance  du  25  Janvier  1922 


La  Section  des  Lettres  s  "est*  réunie  le  lundi  23  janvier  1922,  à 
17  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  bibliothèque  de  la  Fa- 
culté de  Droit,  sur  convocations  individuelles,  portant  à  l'ordre 
du  jour: 

Election  du  Vice-Président  de  la  Section; 

Communication  de  M.  Valéey  sur  «  Le  jurisconsulte  poète  Ci- 
nus  de  Pistoie  ». 
.  Etaient  présents    les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Henry,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  Henry,  prenant  la  parole,  exprime  les  regrets  causés  par  le 
c^écès  de  notre  coUègnie,  Son  Eminence  le  Cardinal,  de  Cabrières. 
Il  se  propose  d'étudier  plus  amplement  cette  grande  figure  à  la 
séance  générale  de  l'Académie  du  30  janvier.  Ce  décès  sera  noti- 
fié à  l'Académie,  mais  en  la  priant  de  surseoir  à  déclarer  la  va- 
cance pendant  un  mois. 

M.  Henry  remercie  la  Section  de  l'avoir  élu  et  offre  à  ses  col- 
lègues ses  vœux,  souhaitant  notânunent  que  les  séances  ne  chô- 
juent  pas  et  que  chacune  entende  une  communication. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Valéry. 

Cinus  de  Pistoie  a  été  l'un  des  personnages  les  plus  intéres- 
sants du  moj^en  âge.  Jurisconsulte  éminent,  il  a  fait  preuve  dans 
sou  enseignement  et  dans  ses  <i?uvres  d'un  esprit  hardi  et  origi- 
nal: très  bien  renseigné  sur  les  théories  juridiques  professées  en 
France  et  sur  les  dispositions  de  nos  coutumes  et  de  nos  statuts 
l^rovinciaux,  il  mérite  d'être  considéré  comme  un  précurseur  dans 
l'étude  (lu  droit  comparé.  Mais  ce  fut  aussi  un  poète  de  premier 
ordre;  Dante,  dont  il  l'ut  le  contemporain  et  l'ami,  Dante  avec 
eui  il  éi-hangea  à  plusieurs  rei)rises  des  pièces  de  vers,  le  cite  de 
la  manière  la  plus  élogieuse  dans  plusieurs  pas.sages  de  ses  œu- 
vres. 11  ne  fut  pas  moins  lié  avec  Pétrarque  et  il  existe  entre  le 
style  de  ces  deux  poètes  une  telle  affinité  que  de  l'avis  unanime 
de  tous  les  critiques,  le  chantre  de  Laure  a  été,  à  coup  sûr,  le 
.liseiple  du  chantre  de  Selvaggia.  Or.  d'après  M.  Valéry,  ce  se- 
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rait  à  Montpellier  que  ces  deux  grands  hommes  se  seraient  ren- 
contrés. Assurément  des  auteurs  italiens  récents  ont  contesté  cette 
opinion  en  soutenant  que  rien  ne  prouve  que  Cinus  soit  jamais 
venu  à  Montpellier.  Mais,  comme  ils  reconnaissent  eux-mêmes 
qu'il  a  séjourné  à  Toulouse  et  à  Albi,  il  n'est  pas  possible  qu'il 
ne  se  soit  pas  arrêté  dans  la  cité  des  Guilhems.  En  outre,  com- 
ment expliquer  que  des  auteurs  très  anciens,  écrivant  en  Italie; 
aient  mentionné  soit  le  séjour  de  Cinus  à  Montpellier,  soit  ses 
relations  avec  Pétrarque  dans  cette  ville.  Dès  le  moyen  âge  le 
chroniqueur  Achille  Gaffaro,  mentionnant  les  grands  hommes  qui 
se  rattachaient  à  notre  ville  par  un  lien  quelconque,  citait  en 
première  ligne  Cinus,  et  avec  lui,  entre  autres  personnages,  Pé- 
trarque et  saint  Eoch.  Plus  tard,  Tomasini,  dans  son  Petrarcha 
redivivus,  écrivait:  «  In  Montempessulanum  audivit  Joannem 
Andream  et  Cinum  pistoriensem  ». 

Quelle  raison  pourrait-on  donner  à  ces  assertions  si  elles  ne 
correspondaient  pas  à  la  réalité? 

Enfin  l'argument  le  plus  sérieux  doit  être  tiré  du  lien  de  filia- 
tion littéraire  qui  existe  incontestablement  entre  les  deux  poètes. 
Pour  que  Pétrarque  se  soit  imprégné,  comme  il  l'a  fait,  du  style 
et  du  genre  de  Cinus,  il  faut  qu'il  l'ait  connu  dans  son  adoles- 
cence ou,  tout  au  moins,  dans  sa  première  jeunesse.  Or,  précisé- 
ment arrivé  à  Montpellier  en  1319,  c'est-à-dire  à  peine  âgé  de 
36  ans,  on  conçoit  très  bien  que  pendant  les  quatre  années  aa 
cours  desquelles  il  étudia  le  droit  à  l'école  fondée  par  Placentin, 
il  ait  subi  l'influence  cle  son  compatriote,  ce  Toscan  de  Pistoie 
qui,  non  content  d'être  un  excellent  jurisconsulte,  était  en  môme 
temps  un  grand  poète. 

M.  Valéry  complète  sa  communication  en  traduisant  plusieurs 
poèmes  de  Cinus. 

M.  le  Président  remercie  M.  Valéry. 

M.  Despetis  confirme  les  conclusions  de  M.  Valéry  sur  la  j  ro- 
babilité  de  la  présence  simultanée  à  Montpellier,  de  Cinus  et  de 
Pétrarque. 

M.  le  Président  présente  et  dépose  sur  le  Bureau  une  pi  U(uettft 
en  bronze  envoyée  à  notre  Compagnie  par  l'Académie  des  Scien- 
ces, Lettres  et  Arts  du  Wisconsin,  à  Madison-Wisconsin,  et  fiup- 
pée  pour  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de 
cette  Société. 

i 
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Elle  sera  remise  à  l'Académie  dans  sa  prochaine  séance  géné- 
rale. 

Il  est  procédé,  par  bulletins  secrets,  à  l'élection  d'an  vice-pré- 
sident. 

Huit  membres  prennent  part  au  vote.  Obtiennent: 

M.  YiALLEs,  7  voix  ;  M.  Gaillard,  1  voix. 

M.  ViALLES  est  proclamé  vice-président  pour  l'année  1922. 

L'Académie  ayant,  dans  sa  séance  de  décembre,  déclaré  va- 
cante la  place  de  M.  Bonnet,  démissionnaire,  la  Section  se  pro- 
pose de  combler  cette  vacance. 

Considérant  que  M.  Thomas,  membre  de  notre  Section,  est  de- 
venu membre  correspondant  lors  de  sa  nomination  à  Paris,  mais 
qu'il  est  rentré  à  Montpellier  où  une  chaire  lui  a  été  confiée,  — 
qu'il  assiste  volontiers  aux  séances  de  la  Section  et  de  T Acadé- 
mie, —  et  qu'aux  titres  qui  lui  ont  valu  son  admission,  il  en  a 
depuis  ajouté  d'autres  par  ses  études  et  ses  cours  sur  l'Histoire 
de  Montpellier,  la  Section  décide,  à  l'unanimité,  qu'il  y  a  lieu  de 
déroger  à  la  procédure  prescrite  par  les  articles  22  et  23  du  rè- 
glement et  de  réintégrer  purement  et  simplement  M.  Thomas 
dans  la  place  laissée  vacante  par  la  démission  de  M.  Bonnet. 
Cette  candidature  sera  présentée  à  la  prochaine  séance  plénière 
de  l'Académie. 

Plus  rien  n'étant  à  délibérer,  la  séance  a  été  levée  à  18  h.  Sxt. 

Séance  du  20  Février ,1922 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  20  février  1922,  à 
17  h.  30,  au  Palais  de  l 'Université,  dans  la  bibliothèque  de  la  Fa- 
culté de  Droit,  sur  convocations  individuelles,  portant  à  l'ordre 
du  jour: 

Communication  de  M.  Kuhnholtz:  «  Hommage  à  la  terre  lor- 
raine, Stanislas  de  Guaita  (1861-1897),  poète  et  mage  ». 

Etaient  présents  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Vialles,  vice-président,  puis  de  M,  Henry, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  après 
une  observation  de  MM.  Thomas  et  Valéry,  relative  à  la  date 
exacte  de  la  présence  de  Pétrarque  à  Montpellier. 
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M.  le  Président  salue,  en  quelques  mots,  la  mémoire  de  M.  Des- 
PETis,  membre  titulaire,  qui  a  si  souvent  apporté,  à  l'Académie 
le  fruit  de  ses  travaux,  et  de  M.  Benoist,  recteur  honoraire,  mem- 
bre correspondant,  décédés  tous  deux  depuis  la  dernière  séance. 

Ces  décès  seront  notifiés  à  l'Académie  dès  sa  prochaine  s'ance 
générale,  avec  demande  de  surseoir  au  mois  suivant  pour  oeela- 
rer  vacante  la  place  de  M.  Despetis. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Kuiindoltz-Lordat,  qui  lit  de  co- 
pieux extraits  de  son  important  travail  sur  Stanislas  de  Guaita 

M.  le  Président  remercie  M.  Kuunholtz  et  commente  sa  com- 
munication. 

La  discussion  s'engage  sur  l'occultime,  la  sorcellerie  et  la  per- 
sistance jusqu'à  nos  jours,  surtout  dans  les  campagnes,  de  la 
croyance  aux  sorciers,  aux  sorts  et  à  la  magie. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  un  travail  de  M.  Gaussen, 
concourant  pour  le  prix  Ricard,  sur  «  les  Foires  de  Sommières  ». 
Ce  travail  est  renvoyé  à  une  Commission  composée  de  MM.  Ga- 
CHON,  Valéry  et  Thomas. 

La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  notifie  qu^elle  cesse  l'en- 
voi de  son  Bulletin. 

La  bibliothèque  de  l'Université  de  l 'Illinois  demande  l'échange 
des  publications. 

L'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie  réclame  no- 
tre Bulletin. 

Ces  deux  demandes  ne  concernant  pas  exclusivement  la  Sec- 
tion des  Lettres,  sont  renvoyées  au  Bureau  général. 

Plus  rien  n'étant  à  délibérer  ni  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  a 
été  levée  à  19  h.  20. 

Séance  du  20  Mars  1922 

I  Présidence  de  M.  Henrt. 

I  Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  regi.strc. 

Excusé  par  lettre:  M.  Coste. 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  40. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Communication  de  M.  Henky  sur  «  l'Emotion  dans  l'œuvre  de 
Rabelais   ». 

Observations  et  éclaircissements  échangés  entre  les  Membres 
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sur  l'affaire  des  placards  et  l'évolution  générale  de  la  réforme 
en  France  au  xva®  siècle. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  40. 


Séance  du  3  Avril  1922 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  3  avril  1922,  à 
17  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  bibliothèque  de  la  Fa- 
culté de  Droit,  sur  convocations  individuelles,  portant  à  l'ordro 
du  jour: 

Nomination  de  la  Commission  c"  'élection. 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  d 'Espinassoux,  doyen  d'âge. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

L'Académie  ayant  déclaré  vacante  les  deux  places  de  Son 
Eminence  le  Cardinal  de  Cabrièees  et  de  M.  Derpetis,  il  est  pro- 
cédé à  l'élection  d'une  Commission  qui  proposera  deux  candida- 
tures à  la  réunion  de  la  Section  du  mois  de  mai.  Cette  Commis- 
sion est  composée  de  MM.  Coste,  Merceer-Castelnau  et  Viaxey. 

M.  Gervais  propose  d'introduire  dans  les  statuts  un  article 
prescrivant  que  chaque  membre  élu  fasse,  en  prenant  séance,  un 
discours  de  remerciement  et  l'éloge  de  son  prédécesseur.  M.  d'Es- 
piNAssoux  rappelle  que  cet  usage  est  pratiqué  dans  la  plupart  des 
Compagnies  du  genre  de  la  nôtre.  M.  Roche-Agussol  fait  remar- 
quer que  ces  discours  n'impliquent  pas  nécessairement  réponse 
au  récipiendaire;  que,  notamment,  il  n'est  pas  répondu  aux  dis- 
cours de  prise  de  séance  dans  les  Sections  de  l'Institut  de  France 
autres  que  l'Académie  Française.  M.  Gervais  voudrait  que  ces 
cérémonies  de  réception  fussent  publiques.  La  Section  retient 
cette  proposition  pour  étude. 

M.  Mercier-Castelnau  a  retrouvé  le  registre  où  sont  consi- 
gnées les  entrées  et  les  sorties  des  Membres  de  l'Académie  et  la 
suite  des  divers  titulaires  de  chacune  des  places.  Il  apportera  à  la 
prochaine  séance  ce  volume,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  à  jour.  M. 
CosTE  qui  a  fait  un  travail  analogue,  limité  aux  places  de  la  Sec- 
tion des  Lettres,  le  mettra  à  la  disposition  de  M.  Mercier- Castel- 
nau.  Il  sera,  au  moyen  de  ces  relevés,  dressé  le  tableau  des  «  fau- 
teuils »  de  l'Académie. 
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Plus  rien  n'étant  à  délibérer  ni  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  a 
été  levée  à  18  h.  20. 

Séance  du  15  Mai  1922 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  15  mai  1922,  à 
17  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  bibliothèque  de  la 
Faculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles  poi'tant  à  l'or- 
dre du  jour: 

Election  de  membres. 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Gervais,  doyen  d'âge. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  CosTE  a  établi,  au  moyen  du  registre  des  procès-verbaux, 
malheureusement  très  incomplet  sur  'ce  point,  la  succession  des 
titulaires  des  places  de  la  Section.  Il  remet  ces  notes  à  M.  Mer- 
cier-Castbln  au,  qui  s'en  aidera  pour  compléter  le  registre  des 
entrées  et  des  sorties  qu'il  a  retrouvé  et  dont,  en  sa  qualité  de 
Secrétaire  général  de  l'Académie,  il  se  propose  de  tirer  la  liste 
des  «  fauteuils  ». 

La  Commission  élue  à  cet  effet  dans  la  dernière  séance,  pré- 
sente en  comité  secret,  les  candidats  à  la  place  vacante  de  Son 
Eminence  le  Cardinal  de  Cabrières.  Après  erposé  et  discussion 
des  titres,  la  Section,  a  l'unanimité,  choisit  M.  Pierre  Grasset, 
docteur  en  médecine  et  homme  de  lettres,  pour  le  présenter  aux 
suffrages  de  l'Académie  dans  la  prochain  séance  générale. 

Le  remplaçant  de  M.  Despetis  sera  choisi  ultérieurement. 

La  Section  examine  quelle  suite  comporte  la  proposition  for- 
mulée dans  la  dernière  séance  par  M.  Gervais,  de  prescrire  un 
discours  de  remerciement  et  l'éloge  de  son  prédécesseur  à  tout 
membre  élu  prenant  séance.  Ce  discours  n'impliquerait  pas  né- 
cessairement une  réponse.  Tous  les  Membres  présents  sont  d'avis 
que  l'introduction  de  cette  coutume  est  très  désirable.  Ils  esti- 
ment inutile  de  renvoyer  l'examen  de  cette  question  à  une  Com- 
mission de  Section.  Son  étude  plus  approfondie  et  sa  solution  re- 
levant de  l'Académie,  elle  lui  sera  soumise  sous  forme  de  vœu  à 
la  prochaine  séance  générale. 


—  30   - 

La  Section  émet  l'avis  qu'un  compte  rendu  de  chaque  séance 
générale  soit  envoyé  régulièrement  aux  journaux  quotidiens  et 
que  les  représentants  de  la  presse  soient  spécialement  invités  aux 
séances  publiques,  afin  de  bien  faire  connaître  l'existence  de  no- 
tre Compagnie  et  l'importance  de  ses  travaux.  Cette  motion  est 
renvoyée  à  l'Assemblée  générale,  à  qui  appartient  !a  décision  à 
prendre,  tant  sur  le  fond  que  sur  les  détails  d'exécution. 

Enfin,  la  Section  considère  d'une  part,  que  de  nombreux  et 
importants  travaux  présentés  à  nos  diverses  réunions  tombent 
dans  l'oubli  ou  ne  rendent  pas  leur  plein  et  entier  effet,  faute  de 
publication  ;  la  brève  mention  ou  même  l 'analyse  dans  les  procès- 
verbaux  sont  insuffisantes  pour  une  utilisation  féconde;  et  d'au- 
tre part,  que  nos  publications,  trop  réduites,  n'offrent  pas  l'inté- 
rêt qu'elles  pourraient  et  devraient  avoir.  Elle  émet  le  vœu  que 
soit  mise  à  l'étude  la  recherche  des  moyens  les  plus  propres  à 
permettre  l'impression  au  Bulletin  de  toutes  les  communications 
qui  en  seront  jugées  dignes,  intégralement  et  sans  restriction,  et 
la  reprise  de  la  publication  des  mémoires,  mesures  qui  ne  peu- 
vent être  que  très  profitables  à  l'influence  et  au  bon  renom  de 
notre  Compagnie. 

Plus  rien  n'étant  à  délibérer,  ni  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  a 
été  levée  à  18  h.  ^5. 


SECTION     DE     MEDECINE 


Séance  du  14  Novembre  1921 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Le  Président  ouvre  la  séance  à  17  h.  30,  en  proposant  de  vo- 
ter pour  l'élection  du  Bureau  de  l'année  1922.  Il  fait  tout  d'a- 
bord remarquer  que  les  statuts  de  la  Compagnie  offrent  la  pré- 
sidence au  vice-président  sortant.  M.  Etienne  décline  cet  hon- 
neur en  mettant  en  avant  ses  occupations  qui  l'empêchent  de  sui- 
vre les  séances  avec  la  régularité  qui  convient  à  cette  fonction 

Le  Bureau  est  alors  constitué  de  la  façon  suivante,  à  l'unani- 
mité: 
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Président:  M.  le  professeur  Lisbonne. 
Vice-Président:  M.  le  professeur  agrégé  EuzièiiE. 
Secrétaire:  M.  le  docteur  Carrieu. 
Secrétaire  adjoint:  M.  le  docteur  Gueit. 

M.  Lisbonne  demande  que  les  réunions  aient  lieu,  à  partir  du 
mois  de  janvier  1922,  à  son  laboratoire,  ce  qui  est  accepté. 
La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 


Séance  du  5  Décembre  1921 

La  séanci  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M.  Mar- 
GAROT,  président. 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Vires  demande  que  la  Section  de  Médecine  s\>ccupe  elle- 
même,  d'une  façon  active,  de  faire  savoir  le  plus  tôt  et  le  plus 
loin  possible  que  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpel- 
lier, compte  distribuer  cette  année  un  prix  de  pathologie  géné- 
rale; il  faudrait,  en  même  temps,  indiquer  en  détail  les  condi- 
tions que  doivent  remplir  les  concurrents.  Cette  proposition  est 
acceptée  à  l'unanimité  et  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour. 

MM.  EuziÈiîE  et  Margarot  étudient  la  question  de  la  respon- 
sabilité dans  le  crime  de  désertion.  Cette  étude,  d'un  haut  inté- 
rêt social,  donne  lieu  à  une  longue  discussion  de  médecine  légale. 

MM.  Carrieu  et  Gueit  rapportent  ensuite  l'observation  d'un 
malade  porteur  d'une  caverne  tuberculeuse  de  la  base  en  impo- 
sant pour  un  pneumothorax.  M.  Margarot  en  rapproche  l'his- 
toire d'un  vieillard  chez  lequel  la  même  lésion  avait  fait  penser  à 
un  abcès  du  poumon. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


Séance  du  9  Janvier  1922 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M.  Lis- 
bonne, président. 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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Au  sujet  du  prix  Jaumes,  pour  l'anuée  1922,  M.  Delmas  si- 
gnale le  retard  apporté  par  la  Section  de  Médecine  à  donner  la 
publicité  voulue  pour  que  les  candidats  à  ces  prix  puissent  dé- 
poser leurs  travaux  en  temps  opportun.  Il  convient  donc,  sans 
autre  délai,  de  faire  imprimer  affiches  et  placards  dont  un  exem- 
plaire sera  adressé  aux  Faculté  et  Ecoles  ainsi  qu'aux  Syndicats 
médicaux  de  la  région;  on  pourra  en  outre  donner  communica- 
tion des  conditions  aux  journaux  médicaux  de  Paris  et  de  la  pro- 
vince. 

L'ordre  du  jour  donne  la  parole  à  M.  Carrieu  qui  signale  la 
possibilité  de  l'orchite  comme  complication  possible  du  traite- 
ment par  le  sérum  antidiphtérique  ;  il  résume  à  ce  sujet  deux  ob- 
servations don^:  l'une  lui  est  personnelle. 

M.  EuziÈRE  étant  absent,  sa  communication  sur  le  délire  par 
intoxication  sérique  est  reportée  à  la  prochaine  réunion  qui  aura 
lieu  à  l'Institut  de  Biologie. 

La  sé-ance  est  levée  à  38  h.  45. 


Séance  du  13  Février  1922 

La  séance  est  ouverte  à  18  heures,  sous  la  présidence  de  M. 
Lisbonne,  président. 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusés:  MM.  Villard  et  Margaeot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  EuziÈRE  fait  une  intéressante  communication  sur  le  délire 
par  intoxication  sérique,  qui  donne  lieu  à  une  longue  discussion 
ot  dont  le  résumé  paraîtra  dans  le  Bulletin. 

La  séance  est  levée  a  19  heures. 


Séance  du  13  Mars  1922 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  45,  sous  la  présidence  de  M.  Lis- 
bonne, président. 

Etaient  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sut  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Léon 
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PiLLEBouE,  posant  sa  candidature  pour  une  place  vacante  à  l'Aca- 
démie (Section  Médecine).  Une  Commission,  nommée  sur  le 
champ,  examine  cette  candidature  et  propose  de  la  présenter  au 
vote  de  la  prochaine  séance  générale  de  l'Académie. 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  Villard  au  sujet  de  sa  com- 
munication sur  «  les  Injections  de  lait  en  thérapeutique  ocu- 
laire »,  à  la  suite  de  laquelle  s'engage  une  longue  discussion. 

L'ordre  du  jour  portait  en  outre  une  communication  de  M. 
Lisbonne  sur  «  le  Bactériophage  »,  mais  l'heure  étant  trop  avan- 
cée, cette  question  est  reportée  au  mois  prochain. 

La  séance  est  leVée  à  19  heures. 


Séance  du  3  Avril  1922 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M.  Lis- 
bonne, président. 

Sont  présents,  les  Membres  ayant  signé  sur  le  registre. 

Excusés:  MM.  Vitou  et  Euziêre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Par  suite  de  l'absence  de  M.  Vitou,  la  communication  qu'il 
devait  faire  sur  «  l 'Acclimatement  des  troupes  noires  en  France  » 
est  remise  à  la  prochaine  séance. 

Le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  docteur  Blouquier  de  Cla- 
ret  qui  demande  à  entrer  dans  notre  Compagnie.  Une  (Xmmis- 
f-fion  aussitôt  constituée,  décide  de  proposer  la  candidature  de  M. 
Blouquier  de  Claret,  à  la  prochaine  réunion  générale' 

Là  séance  est  levée  à  18  h.  30. 


Séance  du  8  Mai  1922 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M.  Lis- 
bonne, président. 

Sont  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusé:  M.  Bertin-Sans. 

M.  Lisbonne  demande  si  les  IMembres  de  l'Académie  ne  [•le- 
fèreraient  pas  se  réunir  après  dîner,  l'heure  actut^lle  étant  in- 
commode à  cause  du  nombre    d'examens    particulièrement    fré- 
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quents  en  cette  saison.  M.  Delmas  fait  remarquer  que  la  Section 
de  Médecine  se  réunissait  autrefois  à  20  h.  45.  C'est  donc  reve- 
nir à  une  ancienne  coutume  que  de  reprendre  cette  heure.  Les 
Membres  présents  acceptent  à  l'unanimité. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est-  lu  et  adopté. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Vitou  qui  fait  une  longue 
et  intéressante  communication  sur  «  l'Acclimatement  des  troupes 
noires  en  France  ». 

A  ce  sujet  s'engage  un  échange  de  vues  des  plus  instructifs. 

Cette  communication  paraîtra  in  extenso  dans  le  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


RÉUNIONS  GENERALES  DE  L  ACADEMIE 


Séance  du  16  Juillet  1921 

Présidence  de  M.  Massol,  doyen  d'âge. 

Sont  procents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusés:  IVIM.  Delmas,  général  DE\qLLE. 

Le  procès-verbal  de  la  Section  des  Sciences  est  lu;  il  en  est 
de  même  pour  celui  de  la  Section  des  Lettres.  Celui  de  la  Sec- 
tion de  Médecine  sera  lu  à  la  prochaine  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  de  juin  est  lu  et  adopté. 

Pour  le  transfert  des  livres  de  la  Bibliothèque  de  l'Académie, 
une  Commission  de  surveillance  est  nommée;  en  feront  partie: 
M]\I.  Despetis  et  Gervais,  qui  s'adjoindront  M.  Naud,  sous-bi- 
bliothécaire de  notre  Académie. 

La  question  des  photographies  des  fêtes  de  Dante  à  Montpel- 
lier est  renvoyée  à  la  séance  de  novembre. 

Mlle  Fabrège  a  fait  hommage  à  l'Académie  des  œuvres  de  son 
père.  L'Académie  lui  enverra  tous  les  remerciements  de  notre 
Compagnie. 

Le  Secrétaire  général  est  autorisé  à  faire  la  publication  du  Bul- 
letin de  l'Académie  pour  le  premier  semestre  ^le  1921. 

M.  Despetis  fait  une  communication  sur  Dante  à  Montpellier. 
Cette  communication  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 
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M.  Valéry  cite  un  passage  de  l'Enfer  duquel  il  semblerait 
résulter  que  Dante  a  connu  sinon  Montpellier  tout  au  moins 
Cette;  mais  il  est  plus  probable  qu'il  s'agit  là  de  Ceuta 

M.  le  Président  remercie  M.  Despetis  de  son  intéressante  com- 
munication. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


Séance  du  28  Novembre  1921 

Présidence  de  M.  Delmas,  président. 

Sont  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Les  procès-verbaux  des  Sections  des  Sciences  et  des  Lettres 
sont  lus.  En  juillet,  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  de  la  Section  de 
Médecine. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  du  15  juillet  1921  est 
lu  et  adopté. 

Sur  la  question  de  la  bibliothèque,  M.  Gaillard  explique  que 
les  collections  de  l'Académie  ne  sont  pas  encore  en  place;  les 
moyens  pécuniaires  manquent;  il  faudrait  300  mètres  de  rayons 
de  plus;  mais  la  nouvelle  organisation  est  tout  de  même  de  na- 
ture à  donner  toutes  garanties  à  l'Académie.  Après  quelques 
Dbservations,  le  Président  estime  qu'il  faut  attendre  pour  se  pro- 
noncer en  connaissance  de  cause  que  le  classement  des  livres  soit 

terminé. 

Le  Président  indique  que  les  clichés  des  photographies  des 
fêtes  à  Montpellier  sont  aux  mains  de  M.  Cairol,  à  qui  il  sera 
loisible  de  s'adresser  si  l'on  désire  un  exemplaire  de  ces  photo- 
graphies. Pour  les  discours  qui  ont  été  prononcés  à  cette  occa- 
sion, M.  Thomas  s'occupe  d(^  les  réunir  en  un  fascicule  spécial. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  appelle  l'élection  du  Vice-Prési- 
dent de  l'Académie  pour  1922  et  du  Bibliothécaire,  en  rempla- 
cement de  M.  Emile  Bonnet,  qui  ne  consent  pas  à  retirer  sa 
démission. 

Le  dépouillement  du  scrutin   donne  les  résultats  suivants 

Votants,  28;  bulletins  trouvés  dans  l'urne,  28. 

Ont  obtenu: 

Pour  la  place  de  Vice-Président:  M.  Tarbouriecii,  28  vc.ix 
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Pour  la  place  de  Bibliothécaire  :  M.  Gaillard,  6  voix  ,•  M.  Ber- 
THELÉ,  22  voix. 

En  conséquence  sont  proclamés:  Vice-Président  de  TAcadé- 
mie  pour  1922,  M.  Tarbouriech;  Bibliothécaire,  M.  Berthelé. 

Quant  à  M.  Vianey,  vice-président  en  1921,  il  devient  de  droit 
président  de  l'Académie  pour  1922. 

M.  CosTE  rend  compte  des  renseignements  qu'il  a  recueillis 
pour  le  jeton  de  l'Académie.  Pour  la  gravure  de  la  face  le  prix 
de  fabrication  serait  de  700  francs  et  de  395  francs  pour  le  re- 
vers, soit  au  total  1.095  francs.  Le  chiffre  est  important;  il  con- 
vient de  renvoyer  cette  question  à  la  séance  de  décembre  pour 
avoir  l'avis  du  Trésorier. 

M.  Despetis  a  la  parole  pour  sa  communication  sur  les  origi- 
nes de  l'Ecole  de  Médecine  de  Montpellier;  cette  communication 
très  documentée  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  le  Président  adresse  à  M.  Despetis  les  remerciements  de 
l 'Académie. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  19  heures. 


Séance  du  17  Décembre  1921 

Présidence  de  M.  le  docteur  Amans. 

Les  procès-verbaux  des  Lettres,  Sciences  et  Médecine  sont  lus. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  de  novembre  est  lu  et 
adopté. 

Le  Secrétaire  général  fait  part  à  l'Académie  de  la  visite  que 
lui  a  faite  M.  Tarbouriech,  nommé  vice-président;  M.  Tarbou- 
riech se  demande  s'il  doit  accepter  ce  poste,  qui  le  conduirait 
l'an  prochain  à  la  présidence  de  l'Académie;  il  estime  qu'il  ne 
saurait  accepter  les  fonctions  de  président. 

L'Académie  est  d'avis  de  maintenir  M.  Tarbourieci  à  la  vice- 
présidence.  La  question  de  la  présidence  ne  se  posera  que  l'an- 
née prochaine. 

L'Académie  déclare  vacante  la  place  de  M.  Emile  Bonnet, 
laissée  vacante  par  sa  démission.  La  Section  des  Lettres  propo- 
sera un  candidat. 

M.  Berthelé  n'a  pas  accepté  son  élection  au  poste  de  Biblio- 
thécaire de  l'Académie.  A  l'unanimité,  l'Académie  désigne  alors 
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pour  le  remplacer  M.  Henry  qui  veut  bien  accepter  cette  mission. 

M.  CosTE  parle  de  la  question  du  jeton.  Les  prix  qu'il  indique 
sont  très  élevés;  en  ce  moment,  l'état  de  nos  finances  ne  permet 
pas  pareille  dépense.  Mais  l'Académie  ne  rejette  pas  l'idée  de 
faire  frapper  un  jeton  ;  il  suffit  de  réserver  la  question. 

n  nous  reste  un  mobilier  qui  n'a  plus  d'emploi  dans  la  nou- 
velle organisation  de  notre  bibliothèque.  Le  Secrétaire  général 
donnera  des  ordres  pour  que  ce  mobilier  (poêle,  tables,  bancs), 
soit  transporté  à  l'Hôtel  des  Ventes  et  vendu  aux  enchères. 

Aucune  communication  n'était  mentionnée  à  l'ordre  du  jour, 
mais  M.  Henry  propose  de  donner  quelques  explications  sur 
l'exploration  de  la  mission  du  lieutenant-colonel  Tillaux. 


Séance  du  30  Janvier  1922 

Présidence  de  M.  Vianey,  président. 

Sont  présents,  les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusé:  M.  Carkieu. 

Les  procès-verbaux  des  Sections  des  Sciences.  Lettres  et  Méde- 
cine sont  lus. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  de  décembre  est  lu  et 
approuvé. 

M.  Valéry  exprime  le  vœu  que  la  communication  faite  par 
M.  Euzière  sur  les  déserteurs,  soit  portée  à  une  séance  générale. 
Adopté. 

M.  le  Président,  en  prenant  possession  de  son  siège,  exprime 
d'abord  ses  remerciements  à  l'Académie  et  l'assure  de  tout  l'in- 
térêt qu'il  porte  à  notre  Compagnie.  Il  adresse  les  regrets  de 
l'Académie  à  la  mémoire  du  Cardinal  de  Cabriêres  dont,  selon 
la  tradition,  l'éloge  funèbre  va  être  prononcé  par  le  Président 
de  la  Section  des  Lettres. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Henry,  président  de  la  Section  des 
Lettres.  Cette  allocution,  d'un  caractère  élevé,  a  été  très  goûtée 
par  l'Académie;  elle  sera  insérée  au  Bulletin. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  d'un  membre.  M.  Tuomas 
obtient  l'unanimité  des  26  membres  présents;  il  est  proclamé 
membre  de  l'Académie  (Section   des  Lettres),  en  remplacement 

de  M.  Emile  Bonnet,  démissionnaire. 
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La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Jean  Guibal  qui  parle  du 
sens  de  la  vie  chez  le  Cardinal  de  Cabrières.  Le  Bulletin  pu- 
bliera aussi  cette  communication,  et  M.  le  Président  se  fait  l'in- 
terprètre  de  l'Académie  eu  remerciant  les  deux  orateurs. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  19  heures. 


Séance  du  27  Février  1922 

Présidence  'de  M.  Vianey,  président. 

Sont  présents   les  Membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  Section  des  Lettres  est  lu. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  générale  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  l'Association  de  la 
Rhodania,  qui  indique  que  la  ville  de  Nimes  recevra  en  1922 
cette  Association  et  invite  le  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Montpellier  et  les  professeurs  de  cette  Faculté  à  assister  aux 
séances  d'études,  aux  excursions  et  au  banquet;  ces  réunions  se 
tiendront  à  Nimes  les  23,  24,  25  et  26  avril  prochain. 

M.  Delmas  fait  connaître  que  l 'Académie  française  a  fait  une 
enquête  sur  diverses  Académies  de  province  et  cherché  à  se  ren- 
dre compte  des  travaux  accomplis  par  ces  Compagnies.  Il  y  au- 
rait lieu  de  signaler  notre  existence  à  l'Académie  Française.  M. 
le  Président  en  informera  M.  le  Secrétaire  perpétuel. 

Pour  la  vacance  du  siège  de  M.  Despetis,  il  y  a  lieu  d'attendre  •, 
la  réunion  générale  suivante.  Ce  jour-là  l'Académie  pourra  dé- 
clarer la  vacance  de  deux  sièges  à  la  Section  des  Lettres. 

M.  Delmas  demande  si  l'Académie  participera  à  la  publication 
des  discours  prononcés  aux  fêtes  de  Dante.  Le  Bureau  général 
statuera. 

jMlle  Reynès-Montlaur  fait  hommage  de  son  dernier  ouvrage  : 
les  Dieux  s'en  vont. 

M.  D 'EspiNASSoux  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  faire 
dactylographier  en  quatre  ou  cinq  exemplaires  les  communica- 
tions qui  n'auraient  pas  été  publiées  dans  le  Bulletin.  Renvoyé 
au  Bureau  général. 

M.  Euzière  a  la  parole  pour  sa  communication  sur  la  respon- 
sabilité dans  le  crime  de  désertion.  Cette  communication  sera 
publiée  au  Bulletin. 
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Diverses  questions  sont  posées: 

Sur  le  cas  de  ce  soldat  déserteur  qui  avait  passé  en  Espagne, 
tt  qui  fut  livré  aux  autorités  fran(;aises,  M.  Valéry  demande 
eomment  l'extradition  a  pu  être  accordée,  étant  donné  que,  d'a- 
près les  lois  existantes,  l'extradition  n'est  jamais  accordée  pour 
erime  de  désertion. 

M.  l'inspecteur  principal  Vitou  indique  qu'il  y  a  au  Val-ae- 
Grâce  des  cours  spéciaux  faits  par  des  médecins  aliénistes. 

M.  Pecii  remarque  que  le  conseil  de  guerre  a  acquitté  un  avia- 
teur français  qui,  tombé  dans  les  lignes  ennemies,  avait  réussi  à 
s'échapper  en  Hollande,  où  il  séjourna  pendant  trois  mois  et  ne 
rentra  en  France  qu'après  ce  long  délai. 

M.  Valéry  demande  si  même  parmi  les  engagés  il  n'y  a  pas  un 
certain  nombre  de  déserteurs;  M.  l'inspecteur  principal  Vitou 
répond  affirmativement. 

M.  le  Président  remercie  M.  Euzière  dont  la  communication  a 
provoqué  une  discussion  intéressante. 

La  séance  a  été  levée  à  19  heures. 


Séance  du  27  Mars  J922 

Présidence  de  M.  Vianey,  président. 

Sont  présents   les  Membres  inscrits  sur  le  registre. 

Les  procès-verbaux  des  Sections  des  Lettres,  Sciences,  j  >^éde- 
cine,  sont  lus. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  du  mois  de  février 
]922  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  général  écrira  à  la  Rhodania  qui  a  invité  l'Aca- 
démie, en  même  temps  que  les  Membres  de  la  Faculté  des  Lettres. 

M.  Henry  a  la  parole  pour  prononcer  l'éloge  funèbre  de  M. 
Despetis  et  de  M.  le  recteur  Benoist,  membre  correspondant  de 
notre  Académie.  Ces  éloges  seront  insérés  au  Bulletin. 

Il  y  a  deux  vacances  à  déclarer  à  la  Section  des  Lettres,  à  la 
Section  des  Sciences  et  à  la  Section  de  Médecine.  Il  y  aura  lieu 
à  la  prochaine  réunion  de  chaque  Section  d'arrêter  les  noms  des 
candidats  proposés  sur  lesquels  rAssomblée  générale  se  pi*onon- 
cera  dans  la  séance  suivante. 


—  40  — 

M.  KuHNHOLTz-LoEDAT  a  la  parole  pour  sa  communication  sur 
Stanislas  de  Guaita,  poète  et  mage.  Une  analyse  sera  insérée  au 
Bulletin. 

M.  d'Espinassoux  demande:  «  En  réalité  comment  pourrait- 
on  définir  un  mage?  » 

M.  Heney  dit:  «  Il  faudrait  remonter  à  l'origine  du  mot;  ce 
mot  a  été  entendu  en  des  sens  différents.  Un  mage  c'est  en  prin- 
cipe un  initié  à  des  sciences  ou  des  secrets  inaccessibles  au  vul- 
gaire. D'aucuns  se  donnent  le  titre  de  mages  et  ne  pourraient 
prétendre  à  des  connaissances  extraordinaires  ». 

M.  le  Président  remercie  M.  Kuhnholtz-Lordat. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  19  heures. 


Séance  du  30  Avril  1922 

Présidence  de  M.  LIassol,  ancien  président. 

Etaient  présents,  les  Membres  ayant  signé  sur  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  Section  des  Sciences  sera  lu  à  la  pro- 
chaine réunion  générale.  Il  est  donné  lecture  des  procès-verbaux 
des  Sections  des  Lettres  et  de  Médecine. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  de  mars  est  lu  et  adopté. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  deux  Membres  à  la  Section  des 
Sciences  et  à  la  Section  de  Médecine. 

Nombre  de  votants:  17;  bulletins  trouvés  dans  l'urne:  17. 

Ont  obtenu: 

Pour  la  Section  des  Sciences:  MM.  Pierre  Humbert,  17  voix; 
X.  de  MoRïiLLETj  16  voix. 

Pour  la  Section  de  Médecine:  MM.  Pilleboue  et  Blouqdier 
DE  Claret,  chacun  17  voix. 

En  conséquence,  sopt  proclamés  Membres  titulaires  de  l'Aca- 
démie: ]\OI.  HuMBERT,  de  Mortillet,  Pilubboue  et  Blouquier 
de  Claret. 

Il  reste  à  élire  deux  Membres  à  la  Section  des  Lettres. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Henry  pour  sa  communica- 
tion sur  «  l'Emotion  dans  Rabelais  ».  Cette  communication  pa- 
raîtra au  Bulletin. 

Le  Secrétaire  général  rappelle  que  la  séance  publique  de  l'A- 
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cadémie  se  tenait  autrefois  dans  le  courant  de  mai.  L^Académie 
décide  que  cette  année  cette  séance  publique  aura  lieu  le  mardi 
V)  juin  prochain  à  17  h.  30  du  soir.  Nous  demanderons  à  M.  !<■ 
Recteur  la  permission  de  tenir  cette  réunion  dans  la  salle  des 
fêtes  de  l'Université;  im  avis  sera  inséré  dans  les  journaux  !(<- 
eaux  et  une  invitation  adressée  aux  directeur  de  VEclair  et  du 
Petit  Méridional. 

M.  BeauLxXkd  de  Eenaizan  a  bien  voulu  accepter  de  prendre 
la  parole  à  cette  réunion  ;  il  traitera  le  sujet  suivant  :  «  La  con- 
ception de  l'espace  et  du  temps  tlans  la  science  moderne  ».  La 
Section  de  Médecine  désignera  un  de  ses  Membres  pour  faire  une 
seconde  communication. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  19  heures. 


Séance  du  22  Mal  1922 

Présidence  de  M.  Vianey,  président.        ' 

Sont  ])résents:  les  Membres  ayant  signé  sur  ie  registre. 

Les  procès-verbaux  de  la  Section  des  Sciences  de  mars  •  t 
avril  1022  sont  lu^. 

Le  procès-verbal  d<'  la  Section  des  Lettres  d'avril  est  lu. 

Le  proeès-verbal  tle  la  séance  générale  d'avril  est  lu  et  ai»- 
prouvé. 

L'Académie  décide  que  la  séance  publique  annuelle  aura  lieu 
le  mardi  0  juin  k  H  h.  30  du  soir,  dans  la  salle  des  fêtes  de 
l'Université.  M.  Beaulakd  de  Lenaizan  y  traitera  de  la  notion  de 
l'espace  et  du  temps  dans  les  théories  modernes;  M.  Margakot  y 
parlera  de  la  maladie  de  Flaubert. 

Tl  est  procédé  en.suitr  à  Télection  d'un  membre  dans  la  Sec- 
tion des  Lettres.  Votant.s,  20;  bidletins  trouvés  dans  l'urne,  20. 
M,  Pierre  Ghasset  obtiejit  2(>  voix.  En  conséquence,  M.  Pierre 
GiîASSET  est  proclamé  nvuibre  titulaire  de  l'Académie  (Section 
tics  Lettres^ 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  do  lettres  de  remerci'.-- 
ment-s  de  MM.  IIumbekt  et  de  Muktillet,  nouunés  membri's  de 
l'Académie  (Section  des  Sciences). 

Il  est  décidé  que  M.  Maffre  de  B.\t:gé,  membre  correspondant 
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de  l'Académie,  sera  admis  à  donner  lecture  de  sa  pièce  v  le  Che- 
min de  Saint- Jacques  ». 

M.  Massol  communique  un  appel  du  Comité  international  de 
►secours  à  la  Russie  en  faveur  des  intellectuels  russes. 

Après  un  échange  d'observations,  l'Académie  décide  qu'il  ne 
lui  appartient  pas  d'intervenir  en  tant  qu'Académie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Thomas  pour  sa  communication  sur 
•"Evêque,  la  Religieuse- et  le  Marquis.  L'histoire  se  passe  en  1724 
à  Careassonne  entre  l'évêque  Mgr  de  Rochebonne,  la  religieuse, 
Mme  de  Voisins  et  le  marquis  de  Cabanae.  Une  relation  de  cette 
intéressante  communication  sera  insérée  au  Bulletin. 

L'Académie  décide  qu'à  l'avenir  un  compte  rendu  sonmiaire 
de  chaque  séance  générale  sera  communiqué  aux  deux  journaux 
de  Montpellier. 

La  Section  des  Lettres  a  déjà  émis  un  avis  favorable  sur  la 
question  suivante:  «  Y  a-t-il  lieu  de  demander  à  chaque  mem- 
bre nouvellement  élu  un  discours  de  réception  dans  lequel  il 
prononcera  l'éloge  de  son  prédécesseur?  »  L'Académie  décide 
que  cette  question  doit  tout  d'abord  être  renvoyée  aux  deux 
Seations  (Sciences  et  Médecine)  qui  ne  l'ont  pas  encore  exami- 
née, 

M.  ]\IoYE  indique  que  ce  soir  même  (22  mai  1922)  vers  21  heu- 
i-es,  la  planète  Mercure  sera  très  nettement  visible  sur  notre  ciel 
dans  la  direction  de  l'ouest,  à  droite  et  en  bas  de  Vénus. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  19  heures. 


Éloge  funèbre  du  Cardinal  de  Cabrières 

Par  M    HENRY 

Messieurs, 

L'Académie  tout  entière  et  la  Section  des  Lettres  en  particu- 
lier vient  de  faire  une  perte  irréparable  dans  la  personne  de  Son 
Eminence  le  Cardinal  de  Cabrières. 

Fils  de  ce  Languedoc  qu'il  aimait  tant  pour  son  passé  glorieux, 
pour  sa  nature,  pour  son  peuple,  c'est  à  lui  qu'il  consacra  l'ac- 
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tivité  d'une  carrière  aussi  longue  que  bienfaisante.  Du  domaine 
patrimonial  où  il  naquit,  en  1830,  jusqu'à  Montpellier  où  il 
mourut  en  décembre  1921,  toute  sa  vie,  si  j'en  excepte  les  années 
d'étude  à  Saint-Sulpice  et  quelques  séjours  à  Rome,  tient  dans 
cette  région  qui  s'étend  du  Rliône  aux  limites  du  Narbonriais. 
Il  est  inutile  que  je  rappelle  dans  leurs  détails  les  diverses  éta- 
pes de  la  vie  de  notre  très  regretté  confrère.  Nous  savons  tou» 
quHle  forte  culture  il  reçut  dans  le  domaine  littéraire  et  scienti- 
fique. Nul  n'ignore  qu'il  fut  l'élève  de  cet  établissement  de  haut 
enseignement  catholique  qu'est  Saint-Sulpice,  et  que  lui-même, 
devenu  maître  à  son  tour,  sut  faire  apprécier  ses  grandes  quali- 
tés de  profes.seur  et  d'éducateur  dans  les  écoles  où  l'avaient  ap- 
pelé et  son  incontestable  t-alent  et  la  très  légitime  confian<ie  de 
ses  supérieurs. 

Vicaire  général  du  diocèse  de  Nimes  où  il  fut  sacré  évëque 
par  son  vieil  ami  Mgr  Plantier,  il  vint  occuper  le  siège  épiscopaJ 
de  Montpellier,  où,  pondant  quarante-huit  ans,  de  1873  à  1921, 
il  donna  l'exemple  des  plus  rares  vertus  sacerdotales  alliées  à  la 
plus  haute  distihction.  Le  Consistoire  du  29  novembre  1921  éleva 
le  prélat  vénéré  à  la  dignité  de  Cardinal.  Tels  sont,  Messieurs, 
résumés  à  grands  traits,  et  par  la  force  des  choses,  de  façon  beau- 
coup trop  sèche,  selon  notre  sentiment,  les  faits  principaux  qui 
constituent  l'armature  de  la  biographie  de  Son  Eminence. 

Interrogez  n'importe  quel  Montpelliérain,  quelle  que  soit  sou 
orientation  politique  ou  religieuse  et  demandez-lui  son  opinion 
sur  le  cardinal  de  Cabrières,  et  tous  s'accorderont  dans  une  par-' 
faite  unanimité  pour  saluer  bien  bas  le  grand  prélat  qui  vient 
de  disparaître.  Tous  feront  ressoi-tir  son  immuable  fidélité  à  ses 
convictions  politiques  et  à  son  orthodoxie  religieuse.  Homme  de 
tradition,  liiaîs  de  tradition  vivante  et  inspiratrice,  avec  un  sens 
très  averti  de  la  vie.  il  laissait  toujours  parler  son  canir  et  il  le 
laissait  i)arler  avec  esprit  sans  que  janu\is  la  charité  n'en  pût 
Moulïrir.  En  cela,  comme  dans  les  autres  domaines  de  son  acti- 
vité, il  se  montra  vraiment  Ei'fqur,  pasteur  d'âmes,  à  la  bien- 
veillance inlassable,  à  l'accueil  .symi)athique,  à  l'intérêt  toujours 
en  éveil,  et  à  tous  ceux  qui  eurent  le  privilège  de  l'approcher  ou 
de  correspondre  avec  lui.  rest-u-a  ineffaeablo  1<-  souvenjr/le  sa 
grande  et  eomprélicnsive  bonté.  Partout  où  il  est  pa.ssé,  à  Nîmes 
comme    à    Montpellier,    l'orateur    prestigieux    qu'il    fut.    a    laissé 


—  44  - 

plus  encore  que  des  discours  vibrants  ^l 'éloquence,  des  exemples 
que  la  postérité  n'oubliera  jamais. 

Comme  il  aimait  ce  pays  de  Languedoc,  si  imprégné  de  civi- 
lisation romaine!  Quelles  fortes  paroles  il  a  su  trouver  dans  son 
cœur  pour  célébrer  les  grandes  qualités  de  ce  peuple  du  Midi 
pour  dire  son  attachement  au  sol  natal,  sa  simplicité,  ses  vertus 
familiales!  Ce  gentilhomme  aimait  son  peuple  et  le  comprenait, 
parce  qu'il  l'aimait.  Maniant  avec  supériorité  la  langue  fran- 
çaise, il  n'en  fut  pas  moins  un  des  plus  fidèles  amis  des  Auba- 
nel,  des  Roumanille,  des  Mistral,  de  Jean  Reboul  aussi  pour  qui 
il  avait  une  affection  particulière.  Homme  de  tradition,  avons- 
nous  dit,  et  de  tradition  vivante,  comment  n'eut-il  pas  applaudi 
à  cette  résurrection  d'un  passé  qui  promettait  tant  pour  l'ave- 
nir? Il  avait  bien  compris,  n'est-il  pas  vrai,  que  des  morts  nous 
tirons  le  meilleur  de  notre  vie,  ou,  si  vous  préférez,  qu'ils  revi- 
vent en  nous,  nous  apportant  leurs  expériences  et  nous  évitant, 
lorsque  nous  savons  les  comprendre,  le  travail  stérile  des  recom- 
mencements inféconds,  du  lourd  rocher  à  pousser  sur  le  flanc  de 
la  montagne,  avec  ses  chutes  fatales  et  ses  cruelles  reprises  d'ef- 
forts sans  espoir. 

Attaché  à  la  vieille  tradition  latine,  S.  E.  le  Cardinal  de  Ca- 
brières  l'était  d'instinct  et  de  choix.  Qui  fait,  en  effet,  .la  gloire 
de  la  Kome  antique  ?  Ses  poètes  ?  Auprès  des  Grecs,  ils  font  figu- 
res d'imitateurs,  et  si  nous  en  exceptons  Ausone,  la  poésie  latine 
a  rencontré  en  Gaule,  même  dans  la  province,  un  sol  médiocre- 
ment favorable.  Non,  la  gloire  romaine  est  ailleurs,  dans  ses  his- 
toriens et  dans  ses  orateurs. 

Nous  tous.  Messieurs,  nous  savons  l'intérêt  que  ce  fin  lettré 
portait  aux  sciences  historiques.  Sa  porte  s'ouvrait  facilement 
devant  les  chercheurs  ;  il  les  stimulait  dans  leurs  travaux  et,  sans 
I)arler  de  ceux  et  de  celles,  qui  ne  sont  plus,  il  en  est,  parmi  nous, 
qui  peuvent  rendre  témoignage  à  la  sympathie  active  qu'il  leur 
a  généreusement  accordée.  Ceux-là  pourront  dire  quel  accueil 
bienveillant,  quels  encouragements  précieux  ils  ont  rencontrés 
.liez  lui.  Nos  collègues  de  la  Société  d'Archéologie  .savent  à  quel 
;)oint  il  s'intéressait  à  leurs  travaux.  11  pouvait  le  faire  avec 
(J 'autant  plus  de  compétence  qu'il  était,  lui  aussi,  un  historien. 
Il  suffit  d'avoir  lu  son  livre:  Cahrières  et  Veanne  pour  se  rendre 
compte  qu'à  son  auteur    la  méthode  des  sciences  historiques  ne 
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cachait  aucun  secret,  et  que,  daus  cet  ordre  de  couuaissauces,  il 
était  passé  maître  comme  d'ailleurs  dans  celui  de  Téloquence. 

En  effet,  qui  a  entendu  le  Cardinal  l'oubliera  difficilement.  Ce 
latin  arrivait  sans  efforts  apparents  au  {?rand  art.  Ijr  j)remière 
l'ois  que  j'eus  le  privilège  de  rentcndro  —  il  y  h  bien  longtemj)s 
de  cela  —  après  m 'être  laissé  gagner  au  charme  plein  de  force  de 
sa  parole,  je  me  posais  cette  question,  bien  excusable  chez  un  pro- 
fessionnel :  «  Quelle  est  la  méthode  de  composition  de  cet  orateur 
si  entraînant?  Sa  langue  est  impeccable,  ses  développements  har- 
monieux, ses  images  frappantes   et  justes,   sa  période  toujours 
en  équilibre.  Est-ce  le  résultat  d'un  patient  labeur  dans  le  cabi- 
net d'étude,  d'une  composition  travaillée  dans  le  silence  <l'une 
savante  retraite?  Mais  non.  Quelle  que  soit  ia  perfection  du  lan- 
gage, la  belle  ordonnance  du  discours,  c'est  une  source  qui  jaillit 
naturellement  d'un  sol  très  riche;  il  n'y  a  j'ien  ici  d'artificiel. 
C'est  l'œuvre  de  la  spontanéité  même  de  la  vie  ».  Veuillez  remar- 
quer.  Messieurs,  qu'en  vous  livrant  ici  mon  impression,  j'ai  à 
dessein,  évité  de  me  servir  du  terme  d'improvisation.  Lorsqu'on 

vit  sur  un  fond  de  doctrines et  qu'on  vit  ïïè  ces  doctrines, 

d'une  façon  intense  —  ou  si  vous  voulez,  quand  ces  doctrines 
sont  la  substance  même  de  la  vie  spirituelle,  qu'elles  sont,  pour 
une  âme,  la  vérité  unique  d'où  dépend  son  salut  personnel  et  ce- 
lui du  monde,  que  cette  conviction  pénètre  de  l'intelligence  dans 
le  cœur  et  dans  la  volonté,  que  sa  imissance  envaliit  l'être  tout 
entier,  lorsque  cet  être  est  servi,  par  une  forte  culture,  une  lan- 
gue souple  et  énergiqiie  —  il  ne  faut  plus  parler  d'improvisation 
mais  s'incliner  avec  r.espect  devant  ce  don  divin  qui  fait  Ic-^  pro- 
phètes. 

Aux  heures  tragiques  que  vécut  la  France,  Mgr  de  Cabrières 
apporta  ce  don  splendide  sur  l'autel  de  la  patrie  en  danger.  Nous 
l'avons  tous  entendu,  alors  qu'il  semait,  dans  un  verbe  magnifi- 
que, les  gramles  i)aroles  de  l'union  sacrée.  Je  n'en  dirais  i)as  da- 
vantage. Je  m'en  rapporte  à  vos  souvenirs.  S'il  m'était  permis 
de  livrer  en  passant,  un  .sentiment  qui  m'est  personnel,  je  dirai 
—  tout  simplement  —  qu'il  m'était  doux  de  communier  avec  lui 
dans  le  culte  d'une  mère  également  aimée...  En  ces  troubles  jour- 
nées de  19U,  alors  que  l'orage  s'accumulait  sur  nos  frontières, 
que  l'invasion  heurtait  aux  portes,  quel  eœur  n'aurait  pas  été 
touché  de  voir  h?  vieux  cardinal   faire  ]o   premier  pas  dans  la 
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voie  de  l'union  de  tous  les  Fraueais.  Touchés,  certes,  nous  l'avons 
tous  été,  étonnés,  non  pas.  Son  j^este  n'a  surpris  personne.  On 
l'attendait,  avec  la  certitude  qu'il  .se  produirait  à  sou  heure;  et 
ce  n'est  pas  seulement  chez  ses  amis  politiques  et  reBgieux  qu'on 
professait  cette  ferme  assurance,  mais  chez  tous  les  patriotes  sans 
distinctions  d'opinions  philosophiques,  confessionnelles  ou  socia- 
les. C'étaient,  Messieurs,  les  belles  heures  de  l'union  sacrée,  où 
la  France  appelait  tous  ses  enfants  à  la  défense  du  sol  oii  repo- 
saient les  ancêtres,  et  aussi  au  combat  pour  les  conquêtes  de  l'es- 
prit moderne  contre  les  convoitises  territoriales  et  les  prétentions 
à  la  domination  intellectuelle  du  monde  par  les  pires  barbares, 
les  barbares  dont  la  science  décuple  la  méchanceté  originelle. 

Pour  aider  à  ce  grand 'œuvre,  S.  E.  le  cardinal  de  Cabrières 
fut  avec  nous  tous,  et  tous  nous  avons  été  avec  ce  grand  évêque, 
qui  fut  aussi  un  grand  Français. 

Est-il  be>join  que  je  vous  rappelle  sa  participation  à  toutes  les 
œuvres  d'intérêt  public  qui  naquirent  pendant  la  guerre  mon- 
diale, comment  il  sut  se  prodiguer  pour  les  pauvres,  pour  les 
blessés,  pour  les  réfugiés,  pour  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  eurent, 
à  ces  moments  douloureux,  besoin  de  son  ministère  d 'évêque  et 
de  français?  Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'il  a  été  l'apôtre  de  l'es- 
poir, de  l'espoir  chrétien  et  de  l'espoir  aux  destinées  de  la  patrie. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  à  son  sujet  la  parole  qu'on  ap- 
pliqua à  son  Maître:  «  Il  a  passé  en  faisant  le  bien  ».  Après  la 
guerre,  S.  E.  reçut  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
l'écompense  toute  à  la  louange  de  qui  la  reçut  et  dû  ministre  qui 
la  donna. 

Et  maintenant  il  nous  a  quittés.  Sa  mémoire  reste  pour  nous  im- 
périssable. Notre  Compagnie,  qui  s'honore  de  l'avoir  compté  au 
nombre  de  ses  Membres,  adresse  à  sa  famille,  à  son  clergé,  à  tous 
ses  amis,  ses  plus  respectueuses  condoléances.  Tous,  nous  avons 
perdu  en  lui  quelqu'un.  Mais  de  ce  lettré,' de  cet  orateur,  de  cet 
liistorien,  du  grand  et  bon  Français  qu'il  sut  être,  il  nous  de- 
meure un  grand  exemple  et  le  meilleur  des  souvenirs. 


—  'il 


k  la  myscolalure  JrieoDe  dans  les  divers  groupes  de  vertébrés 


Par  M   GRYNFELTT 


M.  Grynfeltt,  dans  une  coimnunieation  sur  la  disposition  géné- 
rale de  la  musculature  irienne  dans  les  divers  groupes  de  A''erté- 
brés,  fait  une  synthèse  des  recherches  qu'il  a  poursuivies  sur 
cette  question  depuis  1898. 

Il  rappelle  que  le  point  de  départ  de  ses  travaux  est  son  étudii 
sur  le  muscle  dilatateur  de  la  pupille  des  mammifères,  où  il  dé- 
montra que  ce  muscle,  représenté  par  la  membrane  de  Ilenle,  se 
forme  aux  dépens  de  la  lame  antérieure  de  la  portion  irienne  de 
la  rétine,  feuillet  épithélial  qui  est  lui-même  une  émanation  de 
la  vésicule  cérébrale  antérieure.  Ces  données  embryologiques  sur 
la  genèse  du  dilatateur,  qui  démontraient  le  iDien  fondé  de  l'hy- 
^lOthèse  de  M.  Vialleton  sur  la  nature  myo-épithéliale  du  dilata- 
teur de  l'homme,  furent  confirmées  par  plusieurs  auteurs  et  éten- 
dues au  sphincter  de  l'iris  chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux. 

Etendant  ses  recherches  aux  Vertébrés  inférieurs,  M.  Gryn- 
feltt a  montré  que  cette  musculature  si  spéciale  conserve  des  ca- 
ractères pour  ainsi  dire  embryonnaires  eu  égard  à  sa  .situation 
dans  l'iris  et  à  ses  connexions  avec  la  lame  épitliéliale  dont  elle 
dérive,  c'est-â-dire  le  feuillet  antérieur  de  la  pars  iridica  retina\ 
L'étude  cytologique  détaillée  de  ces  éléments  contractiles  a 
révélé  des  particularités  intéressantes  dans  leur  structure  intime. 
C'est  ainsi  que  le  groupement  des  myofibrilles  d'un  seul  et  même 
côté  du  sarcoplasme,  fait  de  certains  de  ces  éléments  (dilatateur 
dans  les  cinq  classes  de  Vertébrés,  sphincter  de  quelques  pois- 
sons), des  cellules  musculaires  du  type  latérah  assez  commun 
dans  l'organisme  dés  invertébrés,  très  rares  au  contraire  dans 
celui  des  Vertébrés.  Vn  autre  type  de  muscle,  inconnu  antérieu- 
rement chez  les  Vertébrés,  la  fibre  musculaire  striée  à  fibrilles 
hétérogènes  du  tj'pe  simple,  c'est-à-dire  sans  disque  mince,  a  été 
retrouvé  par  M.  Grynfeltt  dans  le  dilatateur  de  la  ]uipille  de 
certains  oiseaux  et  de  certains  reptiles. 

Toutes  ces  particularités,  et  d'autres  encore,  sur  lesquelles  on 
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iiC  saurait  insister  ici,  sont  sans  doute  en  rapport  avec  l'origine 
si  spéciale  de  cette  musculature  de  l'iris,  dont  l'étude  est  non 
seulement  intéressante  au  point  de  vue  de  la  physiologie  compa- 
rée, mais  encore  de  la  fine  simcture  des  éléments  musculaires 
chez  les  A'ertébrés. 


Les  Déserteurs  de  Tintérieur  en  temps  de  Guerre 

Par  MM    J    EUZIÈRE  et  J.  MARGAROT 


La  désertion  devant  l'ennemi,  l'abandon  de  poste  sont  les  cri- 
m^  de  guerre  par  excellence.  Il  est  tout  naturel  que  les  méde- 
cins qui  se  sont  proposés  d'écrire  l'histoire  médico-légale  de  la 
guerre  se  soient  siirtout  occupés  d'eux. 

Ils  ont  ainsi  laissé  dans  l'ombre  les  cas  dont  nous  voulons  par- 
ler ici  et  qui  ont  pour  lamentables  héros  ceux  que  nous  appelons 
les  déserteurs  de  l'intérieur.  Ce  sont  des  soldats  que  leur  âge  ou 
l'état  précaire  de  leur  santé  maintenait  dans  un  poste  de  l'inté- 
rieur, éloigné  de  la  zone  des  armées,  et  dans  des  conditions  mili- 
taires telles  que  tout  départ  au  front  paraissait  pour  eux  impro-  ' 
bable,  sinon  impossible.  La  peur  du  front,  qui  fut  chez  certains 
névropathes  assez  active  pour  les  pousser  à  d'illogiques  suicides, 
]]e  peut  donc  pour  eux  entrer  en  ligne  de  compte.  Ils  sont  par 
leur  situation  dépourvue  de  risques,  assez  semblables  aux  déser- 
teurs d'avant-guerre  mais  pour  diverses  raisons  (sélection  moins 
rigoureuse  des  effectifs,  âge  plus  avancé  des  recrues,  respect 
moins  scrupuleux  de  la  progression  de  l'entraînement,  nervosisme 
commun  à  tous  pendant  la  guerre,  etc.),  ils  présentent  malgré  ces 
ressemblances  quelques  particularités.  C'est  la  raison  qui  nous  a 
décidé  à  en  parler  ici. 

Une  première  remarque  s'impose,  très  générale,  c'est  que  de 
tous  les  crimes  poursuivis  par  les  conseils  de  guerre,  le  crime  de 
désertion  est  celui  qui  a  donné  lieu  au  plus  grand  nombre  d'ex- 
pertises médico-légales.  Cette  particularité  ne  s'explique  pas  seu- 
lement paice  que  de  tous  les  crimes  militaires  la  désertion  est  le 
plus  souvent  commis,  mais  aussi  par  une  réaction  commune  à 
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tous  les  inculpés  et  qui  leur  fait  dès  l'abord  invoquer  l'excuse  la 
plus  simple.  La  désertion  est  un  crime  qu'il  est  impossible  de 
nier,  alors  que  sauf  le  cas  de  flagrant  délit,  il  est  toujours  possi- 
ble de  contester  la  réalité  d'un  autre  délit,  un  vol  par  exemple. 

Un  autre  point  intéressant  ressort  de  la  comparaison  des  cas 
entre  eux  et  de  la  classification  qu'on  en  peut  faire.  Dans  un 
tiers  des  observations  environ,  l'examen  médico-légal  n'a  permis 
de  découvrir  aucune  tare  mentale.  Les  autres  celles  où  une  at- 
teinte pathologique  peut  être  décelée  se  répartissent  en  deux 
groupes. 

Dans  le  premier,  noiLs  trouvons  les  observations  le^  plus  dis- 
parate.?, mais  qui  toutes  ont  ce  point  de  commun  que  la  raison 
pathologique  qui  les  excuse  n'a  aucun  rapport  avec  la  gueiTe. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  découvert  parmi  nos  déserteurs:  des 
paralytiques  généraux,  des  épileptiques,  plusieurs  cas  de  délire 
infectieux  (par  fièvre  typhoïde  ou  grippe  par  exemple),  des  fu- 
gues de  dégénérescence,  un  cas  d'automatisme  ambulatoire,  enfin 
des  aliénés  authentiques. 

Parmi  ces  derniers,  certains,  quoique  leur  folie  fut  bien  anté- 
rieure à  la  guerre,  ont  vu  leur  délire  se  colorer  par  l'influence 
des  événements.  C'est  ainsi  qu'un  ancien  persécuté  accusa  ses 
persécuteurs  de  faire  courir  le  bruit  que  l'Europe  était  en  guerre 
afin  de  pouvoir  plus  aisément  le  tenir  enfermé;  les  médecins  mi- 
litaires qui  venaient  le  voir,  étaient  des  émissaires  déguisés;  un 
de  ses  persécuteurs  notoires,  Clemenceau,  poussait  même  l'exac- 
titude du  camouflage  jusqu'à  faire  construire  en  face  l'asile  où 
il  le  faisait  maintenir  une  formidable  poudrerie.  Cette  direction 
particulière  donnée  à  certains  délires  ne  fut  pas  le  seul  mode 
d'action  de  la  guerre  sur  les  aliénés  dont  nous  parlons  ici.  Il  nous 
faut  aussi  parler  du  réveil  de  l'homme  qui,  après  une  fugue  épi- 
leptique,  se  réveille  et  se  trouvant  en  position  anormale  n'ose 
]>as  réintégrer  son  corps,  prolongeant  ainsi  volontairement  une 
désertion  primitivement  imthologique,  et  soulevant  ainsi  un  cu- 
rieux problème  de  responsabilité  que  nous  avons  examiné  ail- 
leui-s. 

Dans  un  second  groupe  de  fait,  nous  avons  rémiis  les  dési-r- 
teurs  dont  la  tare  pathologique  bien  qu'antérieure  à  elle  n'a  été 
révélée  que  par  la  guei-re.  A  trois  reprises,  nous  avons  vu  .ies 
hommes  d'une  intelligence  médiocre  faire  de  l'aliénation  nu-ntale 
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par  le  seul  fait  de  leur  incorporation,  prouvant  par  là  la  réalité 
des  folies  développées  par  choc  émotionnel.  Nous  avons  égale- 
ment observé  des  débiles  qui,  mobilisés,  s'acquittèrent  pendant 
quelques  temps, 'tant  bien  que  mal  de  leurs  occupations  militai- 
res, puis  qui,  subitement  désertèrent.  Quand  on  étudiait  d'assez 
près  les  mobiles  de  leur  action,  on  découvrait  assez  vite  qu'<-n 
fait  ces  hommes  avaient  surfailli  parce  qu'ils  avai^iit  été  inca- 
pables d'hiérarchiser  exactement  leurs  devoirs.  L'un  avait  aî>- 
pris  la  maladie  de  sa  mère  et  sans  se  soucier  d'en  demander  la 
permission  était  accouru  pour  la  soigner;  un  autre  avait  perdu 
son  père  et  personne  n'étant  chez  lui  capable  de  travailler  son 
bien,  il  y  était  allé  sans  se  douter  qu'il  fallait  auparavant  se  jnet- 
tre  en  règle  avec  l'autorité  militaire.  Enfin,  chez  quelques-uns  de 
nos  déserteurs,  il  nous  a  été  donné  de  découvrir  des  hommes 
présentant  des  signes  de  gros  déséquilibre  sympathique  qu'a- 
vaient créé  chez  eux  les  petits  ennuis  répétés  de  la  vie  de  dépôt, 
ou,  dans  quelques  cas,  l'apparition  d'une  infection  syphilitique. 
Tels  sont  rapidement  passées  en  revue,  les  diverses  espèces  de 
déserteurs  qu'il  nous  a  été  donné  d'observer  au  point  de  vue 
médico-légal.  Leur  présentation  d'ensemble  nous  a  dp»-"  "vo>^ 
quelque  intérêt. 


SEROÏHERAPHIE  ET   ORCHITE 

Par  M.  F.  CARRIEU 


G.  Bleehmann  et  J.  Stiasnie  viennent  de  publier,  dans  les  Ar- 
chives  de  médecine  des  enfants  (décembre  1921),  une  observation 
des  plus  intéressante^s.  En  voici  le  résumé:  un  enfant  de  6  ans  et 
demi,  atteint  d'angine  diphtérique  grave,  est  traite  énergique- 
ment  par  220  ce.  de  sérum  en  quatre  jours  ;  treize  jours  après  le 
début  de  la  maladie  (onze  jours  après  la  première  injection),  la 
température  monte,  une  éruption  ortiée  fait  son  apparition  en 
même  temps  que  des  douleurs  aux  deux  poignets,  et  cela  malgré 
le  traitement  calcique  préventif.  Les  douleurs  augmentent;  on 
trouve  0  gr.  15  d'albumine  dans  les  urines;  les  bourses  devien- 
nent grosses,   œdématiées   et   douloureuses   et  l'on  reconnaît   à 
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l'examen  une  orchiépididymito  bilatérale.  On  note  des  irradia- 
tions vers  l'abdomen,  une  température  de  39°  et  des  ganglions 
inguinaux  douloureux.  Une  injection  intraveineuse  de  2  ec.  de 
lantol  est  pratiquée  ;  un  mieux  se  produit  et,  huit  jours  plus  tard, 
la  guérison  est  complète. 

Les  auteurs,  considérant  que  cette  orchite  est  survenue  avec 
d'autres  accidents  sériques  (fièvre,  urticaire,  adénites,  arthral- 
gies,  albuminurie)  et  a  disparu  avec  eux,  en  concluent  que  c'est 
là  un  phénomène  de  même  nature  non  encore  signalé. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'observ?!,  au  mois  de  nDver.brc  der- 
nier, un  enfant  de  13  ans  dont  l'histoire  est  presque  semblable  (1). 
Entré  dans  le  service  de  notre  maître,  M.  le  profcssvur  Ducamp, 
pour  une  r,ngine  diphtérique,  il  rc^çut  aussitôt  le  traitement  spé- 
cifique, et,  dans  quatre  jours,  on  lui  injecta  90  ce.  de  sérum.  A 
ce  moment,  nous  le  croyons  guéri  et  il  commence  à  .s'alimenter.. 
Mais  onze  jours  après  son  entrée,  brusquement,  la  fièvre  s*élève 
jusqu'à  39°8.  L'enfant  est  abattu,  il  se  plaint  de  démangeaisons 
sar  tout  le  corps  et  d'une  douleur  vive  au  niveau  des  poignets 
et  du  gencu  gauche.  On  reconnaît  qu'il  s'agit  d'une  éruption  sé- 
rique  s 'accompagnant  d'arthralgies  et  on  ordonne  2  gr.  de  chlo- 
rure de  calcium.  Le  lendemain,  les  testicules  sont  considérable- 
ment augmentés  de  volume  et  très  douloureux;  on  constate,  en 
plus,  de  l'agitation,  de  la  fièvre  (38°5-39°)  et  des  traces  d'albu- 
mine. Cet  état  dure  six  jours,  puis  tout  rentre  dans  l'ordre  et, 
un  mois  après  le  malade  sort,  complètement  guéri. 

Comment  expliquer  ces  phénomèn:s?  Nous  avions  pensé  à  une 
orchite  ouilienne  dont  la  localisation  parotidienne  s'M-ait  passée 
inaperçue;  mais  ce  diagnostic  ne  nous  satisfaisait  pas  complète- 
ment, car  révolution  vers  la  guérison  absolue  n'en  est  ordinai- 
rement pas  si  rapide,  les  lésions  sont  rarement  bilatérales  sur- 
tout au  début,  et  l'âge  de  l'enfant  ne  .se  prétait  guère  à  cette 
complication  qui  atteint,  on  le  sait,  principalement  les  adoles- 
cents et  les  adultes. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  l'observation  de  RIechmann 
L-t  Stiassnie,  il  nous  a  paru  naturel  de  nous  ranger  à  leur  avis, 
et  notre  cas  vient  ainsi  à  rapi)ui  de  le\ir  manière  d<'  voir. 


(1)  Celle  observation  p.Tiviilra  iii  ertcnso  dans  le  nuraéro  de  Mars  ries  Arc/ii- 
ves  de  Médecine  dex  Enfants. 
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Il  faut  donc  connaître  dès  maintenant  cette  complication  pos- 
sible de  la  sérothérapie;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  effrayer  car  elle 
paraît  bénigne  malgré  le  cortège  qui  peut  l'accompagner.  Et  ce 
ne  sera,  en  aucun  cas,  une  contre-indication  à  une  thérapeutique 
qui  amène,  d'une  façon  quasi  constante,  de  si  admirables  gué- 
risons. 


M.  Euzière  rapporte  une  observation  de  troubles  délirants  d^ 
terminés  par  une  sérothérapie  antitétanique  intensive.  Il  s'agit 
d'un  accident  de  chasse.  ITn  chasseur  sans  permis  avait  dissi- 
mulé son  arme  dans  la  jambe  de  son  pantalon  ;  le  coup  partit  et 
alla  presque  à  bout  portant  se  loger  dans  l 'avant-pied  de  l'im- 
prudent. Un  pansement  fut  immédiatement  appliqué,  mais  le 
blessé  ne  reçut  pas  la  classique  injection  préventive  de  sérum 
antitétanique.  Trois  jours  après,  il  présentait  un  peu  de  raideur 
de  la  nuque  et  du  trismus,  si  bien  que  le  diagnostic  de  tétanos 
fut  posé.  Un  traitement  sérothérapique,  intensif  quoique  sous- 
cutané,  fut  institué  et  dans  les  dix-huit  jours  suivants,  le  blessé 
reçut  près  d'un  litre  de  sérum.  Or,  ce  malade,  qui  n'était  pas  un 
fdcoolique  et  qui  dans  les  jours  qui  suivirent  immédiatement  ce- 
lui de  l'accident  n'avait  présenté  aucun  trouble  psychique,  fut 
pris  au  vingtième  d'un  délire  violent  avec  hyperthermie  et  oni- 
risme  nocturne,  présentant  tous  les  caractères  d'un  délire  toxi- 
que. On  constatait,  en  outre,  une  notable  augmentation  du  vo- 
lume du  foie  qui  était  douloureux  et  un  léger  subictère.  Les  in- 
jections de  sérum  furent  suspendues,  un  traitement  hydrothéra- 
pique  par  le  drap  mouillé  institué  et  le  malade  guérit  rapidement. 


Les  Injections  de  Lait  en  Tliérapeutique  Oculaire 

Par  le  Dr  H.  VILLARD 


Les  injections  de  lait,  introduites  en  thérapeutique  oculaire 
depuis  quelques  années,  ont  été  employées  dans  presque  toutes 
les  maladies  de  l'œil.  Mais,  en  pratique,  elles  n'ont  donné  de 
beaux  résultats  que  dans  les  affections  suivantes:  a)  la  conjoncti- 
vite "  purulente   blennorragique  de  l'adulte  qui,  grâce  à  elles,  a 
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cessé  d'être  la  terreur  des  oculistes;  h)  les  kératites  infectieuses, 
avec  ou  sans  hypopyon,  qu'elles  améliorent  parfois  d'une  façon 
remarquable;  c)  les  kérato-conjonetivites  lymphatiques  de  l'en- 
fance qui  ont  résisté  aux  traitements  classiques;  d)  les  kératites 
parenchymateuses  dont  elles  atténuent  la  photophobie  et  le  blé- 
pharospasmc;  )  les  iritis  aiguës,  quelle  uq'en  soit  la  nature, 
dont  le  traitement  par  les  injections  de  lait  doit  être  combiné 
avec  le  traitement  local  par  l'atropine  et  avec  le  traitement  gé- 
néral en  rapport  avec  la  nature  de  l'iritis;  /')  les  infections  exo- 
gènes de  l'œil,  à  leur  début,  traumatiques  ou  opérataires. 

Ces  injections  doivent  être  faites  profondément,  en  plein  mus- 
cL  fessier,  avec  du  lait  de  chèvre  ou  de  vache,  récemment  trait 
et  bouilli  pendant  trois  à  quatre  minutes.  La  dose  varie  de  5  à 
lO  ce.  chez  l'adulte  et  de  2  à  4  ce.  chez  l'enfant.  Elles  sont  sans 
aucun  danger,  mais  assez  douloureuses.  Elles  sont  suivies  sou- 
vent d'une  réaction  fébrile  assez  forte,  fréquente  mais  non  cons- 
tante, qui  apparaît  au  bout  de  trois  à  quatre  heures  et  qui  ue 
dure  que  quelques  heures.  Elles  doivent  être  renouvelées  tous  les 
deux  ou  trois  jours  pendant  deux  ou  trois  semaines  au  besoin. 

Bien  que  de  nombreuses  théories  aient  été  proposées  pour  ex- 
pliquer l'action  des  injections  de  lait,  aucune  d'elles  ne  satisfait 
suffisamment  l'esprit  pour  pouvoir  être  adoptée  sans  contesta- 
tion possible. 


STANISLAS  DE  GUAITA 

Par  M.  KUHNHOLTZ  LORDAT 


M.  Kuhnholtz-Lordat  donne  quelques  extraits  de  son  travail 
sur  Stanislas  de  Guaita. 

Il  emprunte  à  Maurice  Barrés,  condisciple  de  Guaita,  au  Ly- 
cée de  Nancy,  une  courte  note  biographique,  et  présente  ensuite 
l'œuvre  du  Mage:  vaste  synthèse  hermétique,  mère  de  toutes  les 
religions  et  aïeule  de  toutes  les  philosophiez.  «  Un  jour,  dit-il,  il 
nous  sera  donné  de  subliiniser  dans  un  corps  de  doctrine  cohé- 
sii^,  la  haute  philosophie  des  anciens  maîtres  et  de  ressusciter  la 
science  intégrale  par  la  fusion  des  sciences  connues  et  des  scien- 
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ces  occultes.  Au  seul  mot  d'hermétisme  ou  de  eabbale,  la  mode 
est  de  se  récrier! 

))  Ce  n'est  là  qu'un  malentendu:  c'est  en  vertu  d'un  même 
principe  que  le  mollusque  secrète  la  "nacre,  et  le  cœur  humain 
l'amour  ». 

Après  un  stage  «  au  seuil  du  mystère  »  après  une  cont-empla- 
tion  mystique  de  la  nature,  Guaita  ouvre  les  portes  du  Temple 
de  Satan,  où  se  déroulent  les  grands  arcanes  qui  opposent  leur 
dédale  au  triomphe  de  la  vérité. 

Connaître  le  Diable  est  le  meilleur  moyen  de  (léj^ouér  ses  pro- 
jets. Tenir  en  mains  «  la  clef  de  la  Magie  Noire  »  c'est  se  don- 
ner la  force  de  poursuivre  et  de  combattre  le  mal.  C'est  pour- 
quoi, penché  sur  l'abîme,  dont  il  a  sondé  les  dangers,  le  Mage 
s 'écrie  : 

«  Ne  vous  penchez  pas!  D'autres  symphonies  retentissent, 
d'autres  parfums  réconfortants  se  mêlent  aux  rayons  de  Lu- 
mière : 

Il  est  une  Absolue  Vérité  où  le  Verbe  humain  se  formule  par 

une  vertu  puissante  :  .la  Foi  ! 

Il  est  une  réalité  contingente  où  le  Verbe  humain  se  traduit 
par  une  autre  vertu:  la  Science! 

Au-dessus  plane  le  Divin  Verbe  dont  la  voix  pénétrante  est  la 
seule  que  la  Conscience  comprend  ». 

Alors  que  Péladan  sous  l'empire  de  l'ésotérisme  christique 
avait  fondé  la  Rose-Croix  catholique,  Guaita  resté  fidèle  à  la  gé- 
néralisation moïsiaque  s'institua  grand  maître  de  la  Rose-Croix 
Kabbaliste. 

Mais  bien  que  l'orthodoxie  de  sa  Foi  fut  manifestement  com- 
promise, il  mourut  entouré  de  la  plus  tendre  sollicitude  des  siens 
et  avec  les  secours  de  sa  religion  familiale. 

Et  le  prêtre  au  chevet  de  ce  Rose-Croix  moribond  a  été  le 
symbole  de  cette  charité  suprême  que  mettait  Stanislas  à  la  base 
de  toutes  les  nobles  croyances. 

Il  a  rêvé  d'une 'super-religion  qui  l 'élevait  aux  hauteurs  infi- 
nies. Il  a  vu  Dieu  dans  un  embrasement  de  lumière,  et  il  s'étonne 
que  le  genre  humain  tout  entier  n'en  reste  pas,  comme  il  l'était 
lui-même,  ébloui. 

L'épi  qu'il  a  tressé  à  la  couronne  littéraire  de  France  mûrira 
d'autant  mieux  que  la  terre  lorraine  embaumera  ses  restes  des 
parfums  de  victoire  et  des  liniments  de  la  paix  ! 
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Di  DES  Émim  mmwm  de  u  iism  îiiho 

1912-1917  (4  ans) 

Histoire  de  ce  texte.  —  Sa  perte  par  lauteur.  —  Conservé  dans  le  texte  anglais 

M.  HENRY  a  traduit  ce  texte 


1°  Objet  (le  la  mission:  y  a-t-il  eu  une  communication  entre 
le  bassin  du  Nil  et  celui  du  Tchad?  Telle  était  la  question  posée 
par  l'Institut. 

Pourquoi  cette  question?  et  sur  quelle  hypothèse  s'appuie-t-on 
pour  la  formuler? 

Les  explorations  de  la  seconde  moitié  du  xix=  siècle  et  du  com- 
mencement du  xx"  avaient  laissé  sans  solution  le  problème  sui- 
vant: 

a)  De  vastes  étendues  de  désert,  à  plusieurs  centaines  de  milles 
du  Tchad,  étaient  situées  à  un  niveau  beaucoup  plus  bas  que  celui 
du  lac;  en  quelques  endroits  la  dénivellation  atteignait  jusqu'à 
86  mètres  environ  et  même  sur  l'emplacement  de  l'ancien  lac  de 
Kirri,  jusqu'à  160  mètres,  à  une  distance  de  250  milles  du 
Tchad. 

b)  En  outre,  une  tranchée  continue,  très  large,  ayant  les  appa- 
rences d'une  ancienne  vallée  —  le  Bahr  el  Ghazal  —  (ne  pas 
confondre  avec  l'affluent  de  gauche  du  Nil  Blanc)  —  conduit  du 
lac  à  la  dépression  signalée  plus  haut,  et  paraît  s'étendre  très 
loin  vers  le  N.-E.  entre  les  groupes  montagneux  du  Tibesti  et  de 
l'Ennedi,  par  la  branche  N.-E.  de  la  vallée  du  Bahr  el  Ghazal, 
l 'Orchim. 

c)  Toujours  en  s'avançant  vers  le  N.-E.  (en  venant  du  Tchad), 
on  observe  une  analogie  très  frappante  entre  les  mollusques  du 
bassin  du  Tchad  et  ceux  du  bassin  du  Nil. 

De  plus,  on  a  trouvé  dans  les  eaux  du  Tchad  un  décapode 
macroure,  une  sorte  de  crevette,  plus  exactement  une  Pulénion, 
le  Paîémon  Nilotinus  de  Roux,  qui  était  considéré  comnn'  appar- 
tenant uniquement  au  bassin  Nilotique. 

D'où  certains  ont  cru  pouvoir  conclure  que  le  bassin  du  Tchad 
n'avait  pas  toujours  été  un  système  fermé  mais  qu'il  avait  eu 
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SCS  débouchés  dans  le  Nil  et  qu'il  avait  été  un  des  anciens  af- 
fluents du  Vieux  Père  de  la  civilisation  égyptienne. 

Telle  était  la  question  posée  à  M.  le  lieutenant-colonel  Tilho 

Cet  officier  a  passé  quatre  ans,  de  1913  à  1917,  dans  le  Bort- 
Lou  et  les  territoires  du  Tibesti  et  de  l'Ennpdi.  Quelles  sont  donc 
ces  régions? 

C'est  un  pays  de  misère  qui  ne  produit  que  des  dattes. 

L'Ennedi,  un  gros  massif  montagneux,  ne  produit,  lui,  pres- 
que rien.  C'est  le  Kanem  et  le  Ouadai  qui  peuvent  seuls  nourrir 
ces  autres  contrées  : 

I;e  Kanem,  ensemble  de  collines  de  sable  —  analogues  aus 
Siouf  du  Sahara  occidental,  enserrant  des  vallées  herbues,  d'une 
liautour  moyenne  de  100  mètres,  pay.s  de  grain  et  de  bétail  où 
surabonde  l'eau  souterraine    à  faible  profondeur. 

Marquer  la  différence  avec  le  traitement  de  l'eau  dans  le  Sa- 
hara occidental.  On  trouve  des  Bir,  puits  permanents,  à  l'euro- 
péen, —  des  Hhassi  (expliquer),  mais  rien  de  ces  curieux  foqa- 
quir,  puits  à  communications  souterraines  du  Touat  ou  du  Tidi- 
kelt. 

En  sortant  du  Kanem,  en  direction  du  Borkou,  le  caractère 
désertique  du  pays  s'accentue.  Pâturages  de  Had  poussiéreux  et 
très  rare,  quelques  buissons  verts  de  Siwak.  L'eau  magnésienne, 
ou  saumâtre,  comme  à  Biskra.  Ce  sont  les  bas-fonds  de  la  région 
du  Tchad,  auxquels  nous  avons  fait  allusion  plus  haut.  Vrais 
bas-fonds,  puisque  plus  bas  que  le  niveau  du  Tchad  actuel. 

Les  régions  du  Berkou,  du  Tibesti  et  de  l'Ennedi  vers  lesquelles 
on  se  dirige  offrent  cette  particularité  d'être  à  peu  près  à  la 
même  distance  de  la  Méditerranée  au  N.,  du  Tchad  au  S.,  et  du 
Nil  à  l'E. 

Le  Borkou,  le  Tibesti  et  l'Ennedi  forment  du  Fezzan  au  Dar- 
four,  comme  un  mur  en  ruines  encerclant  le  bassin  du  Tchad, 
qu'il  sépare  du  désert  de  Lybie  sinistre  et  inexploré.  Actuelle- 
ment un  bassin  fermé. 

Donc  une  série  de  hauteurs  gréseuses,  déposées  à  l'époque  silu- 
rienne, sur  l'immense  table  archéenne,  érosée,  qui  constituée  la 
substruction  de  l'Afrique;  et  ces  hauteurs  des  massifs  du  Tibesti, 
de  l'Edi  et.de  l'Ennedi  peuvent  être  rendues  en  profil  par  les 
courbes  hypsoraétriques  270,  260,  ,250  mètres,  le  lac  Tchad  ac- 
tuel ayant  une  altitude  de  240.  11  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  de 
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communication  entre  le  Tchad  et  le  Nil,  mais  que  cette  région 
de  TAfrique  ait  été  de  temps  immémorial  une  immense  Cas- 
pienne occupant  les  territoires  nommés  actuellement  Ranem,  bas- 
fonds  du  Tchad  et  Berkou;  les  massifs  montagneux  de  l'Ennodi, 
de  l'Erdi  et  du  Tibesti  lui  envoyant  leurs  eaux  alors  abondan- 
tes. Aujourd'hui  cette  Caspienne  ne  se  révèle  plus  que  ])ar  ses 
flaquir  en  voie  d'assèchement,  le  Tchad  lui-même,  le  Tittri  dans 
le  Ouadai,  le  Kirri  de  dessèchement  récent,  ou  par  ces  vallées 
«  témoins  »,  bas-fonds  du  Tchad  et  vallée  sèche  du  Bahr  el  Gha- 
zal.  En  direction  du  Nil,  on  ne  trouve  rien.  Il  faut  donc  renon- 
cer à  l'hypothèse  fonuulée  plus  haut.  Grosse  objection.  La  simi- 
litude des  formes  animales  fossiles  et  des  formes  vivantes  dans 
les  deux  bassins.  Mais  elles  n'impliquent  pas  nécessairement  une 
communication  antérieure.  Probablement  par  la  similitude  des 
conditions  géographiques  et  climatériques  suffiraient  à  expliquer 
la  similtude  des  faunes  dans  le  bassin  du  Nil  et  dans  la  Cas- 
pienne évanouie,  que  nous  appelons  le  bassin  hydrographique  du 
Tchad  et  qui  est  peut-être  ce  que  les  anciens  appelaient  le  lac 
Chelonide. 

A  propos  de  ce  lac.  hommage  à  Vivin  do  Saint-Martin.  Il  pla- 
çait ce  lac  dans  l'Afrique  du  N.  dans  l'hinterland  du  Sahara  tU' 
nisien  et  en  direction  de  Ghadamès.  La  tendance  de  V.  de  St- 
matin  est  de   raccourcir  les  distances. 

Cette  similitude  de  faunes  est,  en  effet,  des  plus  frappantes. 
C'est  d'abord  les  lits  abondants  de  coquilles  de  mollusques  flu- 
viatiles  semblables,  puis  le  crâne  et  les  vertèbres  d'un  ]>oi.sson 
que  M.  J.  Pellegrin  attribue  (voir  les  comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  12  mai  1919)  à  la  Lates  Nilotinus  (la  perche 
(lu  Nil)  ;  la  découverte  aussi  <lu  squelette  d'un  éléphant  d'Afri- 
que, dans  une  région  où  on  i^e  trouve  plus  ni  eau  ni  herbe  à 
l'heure  actuelle.  Enfin  c'est  la  découverte  sur  les  rochers  de 
Tarda,  de  dessins  représentant  parmi  des  chevaux,  des  chiens, 
des  chameaux  et  des  autruches,  des  hippopotames  en  pleine  ré- 
gion actuellement  désertique.  M.  Tillio  conclut  d'abord  à  IVxis- 
tence  d'une  Caspienne  africaine. 

La  grande  Caspienne  africaine  est  de  <les.sèchemont  l'étrent. 
C'est  un  phénomène  géographique  dont  l'homme,  presque  notre 
contemporain,  a  été  le  témoin.  En  effet,  des  traditions  locales 
parlent  de  bateliers  indigènes,  vivant  au  début  du  xix«  siècle,  et 
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dont  les  bateaux  passaient  du  Tchad  à  la  région  des  bas-fonds 
par  le  Bahr  el  Gazai.  Et  c'est  aujourd'hui  un  pays  sans  eau. 

On  peut  en  conclure,  dit  M.  Tilho,  que  dans  les  premiers  siè- 
cles de  l'ère  chrétienne,  cette  zone  actuellement  desséchée  for- 
mait un  grand  réseau  de  lacs  et  de  marais,  parsemé  d'archipels, 
de  rocs  sableux  ou  gréseux. 

Ainsi,  pour  notre  explorateur,  l'hypothèse  de  la  communica- 
tion entre  le  Tchad  et  le  Nil  doit  être  abandonnée.  Pour  lui,  les 
arguments  d'ordre  zoologique  ont  dû  céder  le  pas  à  ceux  de  la 
géologie.  Les  naturalistes  de  l'Académie  pourront  discuter  la  va- 
leur de  l'argumentation  du  vaillant  et  savant  explorateur. 

Je  me  borne  à  résumer  son  étude  sur  ce  point  spécial.  Pas  de 
communication  entre  le  Tchad  et  le  Nil.  Existence  en  des  temps 
très  récents  d'une  Caspienne  africaine.  Processus  de  dessèche- 
ment de  cette  région  de  l'Afrique,  toujours  en  pleine  activité. 

Ce  phénomène  est  d'ailleurs  observé  sur  toute  la  frontière 
soudano-saharienne.  Le  Sahara  gagne  tous  les  jours  sur  le  Sou- 
dan, le  çiable  sur  la  brousse,  la  brousse  sur  la  forêt.  Seuls 
les  pays  à  climat  subéquatorial  résistent  victorieusement.  Les 
pays  à  climat  tropical  paraissent  devoir  être  un  jour  dévorés 
par  le  désert. 


Sur  la  Responsabilité  dans  le  Crime  de  Désertion 

Par  J.  EUZIÈRE  et  J.  MARGAROT 


Le  10  octobre  1915,  un  soldat  se  trouvant  non  loin  de  la  fron- 
tière espagnole,  la  franchit  et  déserta.  Quatre  ans  après,  il  fut 
arrêté  on  ne  sait  trop  pour  quelle  raison  par  la  police  espagnole, 
et  remis  à  la  police  française.  Soumis  à  une  expertise  mentale, 
il  fut  reconnu  pour  un  déséquilibré,  sujet  à  des  crises  passagères 
d'excitation  maniaque.  Le  rapport  rédigé  à  son  sujet  concluait  à 
l'irresponsabilité.  Mais  le  conseil  de  guerre  ne  suivit  pas  l'expert, 
et  le  prévenu  fut  condamné  à  5  ans  de  prison. 

Ce  résultat  inatti'ndu  a  ceci  de  particulier  qu'il  n'a  pas  été 
la  conséquence  du  rejet  des  conclusions  des  experts,  mais  d'une 
conception   particulière   du    problème   de  la   responsabilité   dans 
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le crime  de  rlésertion.  En  effet,  au  cours  de  l'audience,  le  com- 
missaire du  gouvernement  qui  s'était  opposé  au  non-lieu  et  re- 
quit la  condamnation,  exposa  sa  manière  de  voir  et  posa  aux 
experts  une  série  de  questions  qui  ne  figiiraient  pas  dans  la  com- 
mission primitive.  Ces  explications  et  ces  questions  tendaient  au 
même  but  qui  était  de  faire  ressortir  que  le  crime  de  désertion 
comprenait  non  seulement  l'acte  de  l'abandon  de  poste,  mais  en- 
core l'état  persistant  créé  par  cet  acte.  En  conséquence,  pour 
démontrer  l'irresponsabilité  d'un  déserteur,  il  fallait  établir  que 
les  raisons  pathologiques  qui  l'avaient  conduit  à  abandonner  son 
corps  avaient  persisté  pendant  toute  la  durée  de  son  absence  illé- 
gale. 

Il  n'appartient  pas  à  un  médecin  de  juger  du  bien  fondé  d'une 
pareille  théorie,  mais  il  importe  cependant  qu'un  expert  soit 
averti  de  son  existence,  afin  de  pouvoir  dans  son  rapport  inscrire 
les  divers  éléments  qui  permettront  aux  juges  d'apprécier  en" 
connaissance  de  cause,  s'il  y  a  lieu  d'en  tenir  compte  dans  tel 
ou  tel  cas  d'espèce. 


A  propos  d'une  caverne  tuberculeuse  de  la  base 
en  imposant  pour  un  tuberculeux 

Par  MM.  CARRIEU  et  GUEIT 


Nous  avons  eu  l'occasion  d'observer,  dans  le  service  de  M.  le 
professeur  Ducamp,  un  malade  qui  nous  a  paru  intéressant.  i]n 
voici  d'abord  l'observation: 

A.  F...,  âgé  de  18  ans,  mécanicien,  n'était  pas  un  inconnu  i)our 
nous,  puisqu'il  avait  déjà  fait  nn  séjour  à  l'Hôpital  Suburbain 
du  25  mai  au  30  juillet  1921.  séjour  pendant  lequel  nous  l'avion-s 
.soigné  d'une  pleurésie  purulente.  Ajoutez  la  rougeoh»  à  10  ans 
et  vous  connaîtrez  tout  son  passé.  Mais  cette  pleurésie  fut  très 
grave:  la  première  partie  se  passa  chez  lui  au  début  du  mois 
d'avril  sous  la  forme  d'une,  infection  aiguë  des  voies  respiratoi- 
res caractérisée  par  un  début  brutal  :  fris.son,  point  de  côté  <lroit 
très  violent,  s 'accompagnant  de  toux  et  de  fièvre,  sans  qu'on 
puisse  obtenir  de  renseignements  plus  précis,  eu  particulier  sur 
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l'aspect  des  crachats.  Après  quinze  jours  de  séjour  au  lit,  notre 
convalescent  se  lève,  mais  il  est  loin  d'être  ^éri  et  ne  peut  re- 
prendre son  travail:  il  se  plaint  constamment  de  toux,  de  dysp- 
née et  de  faiblesse  générale.  Aussi  se  décide-t-il  à  entrer  à  l'hô- 
pital (25  mai)  oii  l'on  constate  tous  les  signes  d'un  épanchement 
pleurétique  droit,  avec  congestion  du  sommet  du  même  côté.  L'é- 
tat général  est  déficient,  il  y  a  de  la  fièvre,  on  remarque  des 
doigts  hippocratiques  typiques,  et  on  trouve  en  outre  une  fistule 
anale.  Cependant,  malgré  plusieurs  examens  de  crachais  effec- 
tués à  cette  époque,  on  n'a  jamais  pu  déceler  de  bacilles  de  Koch. 

La  recherche  du  débit  respiratoire  maximum  au  moyen  du 
masque  manométrique  de  Pech  nous  ayant  montré  1  =  11.  500 
et  E  =  1  1.  250,  nous  pouvions  conclure  déjà  à  une  lésion 
importante  du  parenchyme  pulmonaire  sous-jacent,  un  épanche- 
ment pleurétique  ne  donnant  jamais,  nous  le  savons,  une  dimi- 
nution aussi  considérable  (1).  C'est  d'ailleurs  ce  que  la  radios- 
copie vint  confirmer.  A  droite,  sommet  voilé,  s 'éclairant  mal  à 
la  toux;  lobes  moyen  et  inférieur  complètement  opaques;  sinus 
costo-diaphragmatique  invisible.  A  gauche,  ombres  bronchiques 
très  marquées,  parench\Tne  pulmonaire  légèrement  pommelé  dans 
son  ensemble. 

La  ponction  exploratrice  montra  qu'il  s'agissait  d'un  liquide 
purulent  à  formule  nettement  polynucléaire  dans  lequel  ne 
furent  trouvés,  aux  divers  examens  microscopiques,  ni  bacilles 
de  Koch,  ni  pneumocoques,  ni  streptocoques.  Mais  l'inoculation 
au  cobaye  fut  positive  et,  quatre  mois  plus  tard,  la  tuberculisa- 
tion  de  l'animal  était  manifeste.  Le  malade  sort  à  la  fin  du  mois 
de  juillet,  sa  cavité  pleurale  ayant  été  complètement  vidée  par 
plusieurs  ponctions,  mais  sans  grande  amélioration  de  son  état 
général. 

Nous  le  revoyons  le  29  octobre.  Depuis  cinq  à  six  jours,  il  va 
très  mal:  dyspnée  intense,  cyanose  généralisée,  température  39°, 
pouls  filiforme,  amaigrissement  extrême.  A  l'examen  du  thorax 
on  note  une  voussure  de  tout  le  côté  droit  (le  signe  du  cordeau 
est  positif)  ;  le  sommet  est  submat,  les  vibrations  y  sont  exagé- 
lées;  en  arrière,  les  vibrations  sont  abolies  à  partir  de  deux  tra- 
vers de  doigt  au-dessous  de  la  pointe  de  l'omoplate.  La  sonorité 


(1)  Voir  Presse  Médicale  n"  62,  S  août  1921. 
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est  exagérée  dans  la  même  région;  à  l'auscultation,  on  y  perçoit 
un  souffle  amphorique  avec  tintement  métallique  comparable  au 
pincement  d'une  corde  de  harpe.  Lorsque  l'on  fait  percuter  avec 
une  pièce  de  monnaie  une  autre  pièce  appliquée  contre  la  paroi 
thoracique  au-dessous  du  mamelon  droit,  on  entend  nettement 
tn  arrière  un  bruit  à  timbre  métallique  se  prolongeant  pendant 
quelques  instants  à  la  façon  d'un  écho  (bruit  d'airain). 

Le  débit  respiratoire  pris  immédiatement  donne  les  résultats 
suivants:  1  =  2  litres,  E  =  2  litres,  malgré  l'essouflement 
extrême  causé  au  malade  par  le  seul  fait  de  s'asseior  sur  son  lit 
afin  de  pratiquer  cette  mensuration  (1). 

Le  diagnostic  posé  à  l'entrée  fut  celui  dq  pneumothorax,  car 
tous  les  signes  de  l'affection  s'y  trouvent  réunis  et  le  mécanisme 
le  plus  habituel  peut  être  invoqué:  ouverture  d'un  tubercule 
dans  la  cavité  pleurale.  Cependant  on  n'avait  pas  affaire  à  un 
pneumothorax  généralise  car:  1°  1"  début  dramatique  a  manqué 
(et  pourtant  il  nous  a  été  donné  d'observer  plusieurs  malados 
n'ayant  jamais  accusé  le  coup  de  poignard  que  signalent  les  cla;3- 
fciques)  ;  2°  le  masque  de  Pech  ne  nous  montrait  pas  la  diminu- 
tion de  débit  que  nous  connaissons  bien  dans  les  premiers  jours 
de  cette  complication;  S"'  du  reste  la  pleurésie  guérie  quelques 
mois  auparavant  avait  dû  laisser  de  très  nombreuses  adhérences 
pouvant  expliquer  à  la  fois  le  début  progressif  et  le  débit  respi- 
ratoire normal  :  le  pneumothorax  en  un  mot  devait  être  enkysté. 

Les  crachats  muco-purulents  contenaient  maintenant  des  ba- 
cilles de  Koch. 

L'évolution  fut  brève.  Deux  semaines  après  son  entrée,  le  ma- 
lade mourait,  dans  la  cachexie. 

L'autopsie  pratiquée  le  13. novembre  nous  montra,  à  l'ouver- 
ture du  thorax,  un  plastron  sternal  relié  par  de  solides  adhéren- 
ces au  poumon  droit  dont  la  face  inférieure  est  également  adhé- 
rent au  diaphragme.  Les  deux  tiers  supérieurs  de  ce  poumon  sont 
farcis  de  tubercules,  mais  son  tiers  inférieur  n'est  constitué  que 
par  une  très  mince  coque  de  tissu  lardacé  de  moins  d'un  centi- 
mètre d'épaisseur.  Sous  cette  coque,  on  trouve  une  caverne  extrê- 
mement volumineuse  dont  la  capacité  peut  être  évaluée  à  un  litre 


(1)  C'est  l;i  le  seul  signe  qui  devait  nous  faire  penser  k  une  caverne,  car  cetlu 
auj^inentîition  île  débit  est  couslaute  lorsqu'il  y  a  fornoalioa  d'une  vaste  cavité 
dans  le  parenchyme  pulmonaire. 
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au  moins,  contenant  im  liquide  purulent  brunâtre,  et  dont  les 
parois  sont  tapissées  par  des  fongosités  jaunâtres.  On  remarque 
en  outre  une  grosse  bronche,  dont  les  dimensions  sont  compara- 
bles à  celles  du  petit  doigt,  qui  traverse  la  cavité  dans  toute  sa 
hauteur  et  aboutit  à  la  paroi  inférieure. 

Il  n'y  avait  donc  pas  trace  de  pneumothorax:  tous  les  signes 
observés  étaient  donc  dus  à  cette  caverne  de  la  région  inférieure 
du  poumon  droit,  caverne  dont  les  dimensions,  nous  l'avons  vu, 
étaient  considérables,  les  parois  très  amincies  et  eu  contact  intime 
avec  le  thorax  auquel  elle  était  reliée  par  de  nombreuses  adhé- 
rences. 

Pouvait-on  en  faire  le  diagnostic?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Tout,  en  effet,  en  imposait  pour  une  cavité  pleurale  remplie  d'air, 
et  rien  ne  pouvait  en  clinique  faire  rejeter  cette  idée.  Mais  en- 
core, était-il  tout  à  fait  impossible  de  songer  à  une  caverne  d'ori- 
gine tuberculeuse? 

Une  pneumonie  caséeuse  (dont  le  siège  est  absolument  indiffé- 
rent), peut  arriver  à  la  période  d'excavation  et  donne  alors  nais- 
sance à  un  syndrome  clinique  rappelant  celui  que  nous  avions 
sous  les  yeux.  Mais  notre  malade  aurait  eu  une  pneumonie  qui, 
ayant  débuté  en  a\Til,  s'est  compliquée  de  pleurésie  purulente  et 
ne  s'est  terminée  que  six  ou  sept  mois  plus  tard,  toutes  choses  qui 
ne  se  rencontrent  ordinairement  pas  dans  l'évolution  classique 
de  la  pneumonie  caséeuse. 

Ne  serions-nous  pas  en  présence  d'une  phtisie  galopante  ou 
broncho-pneumonie  caséeuse  qui  peut  s'ulcérer  et  donner  nais- 
sance à  des  cavernes?  Ce  sont  plutôt  les  tout  jeunes  qui  présen- 
tent cette  forme,  quoique  les  adolescents  n'en  soient  pas  exempts, 
surtout  comme  épisode  terminal  aigu  au  cours  d'une  tuberculose 
pulmonaire  chronique.  De  plus  les  lésions  ulcéreuses  n'attei- 
gnent jamais  le  volume  considérable  que  présentait  la  caverne 
observée  chez  notre  malade. 

Ne  pourrait-on  pas  admettre  que  nous  avons  été  en  présence 
d'un  cas  de  tuberculose  chronique  à  évolution  rapide  vers  l'ulcé- 
ration? Il  est  banal  de  dire  que  les  cavernes  siègent  au  sommet 
du  poumon  chez  l'adolescent  et  chez  l'adulte.  Cependant,  on  les 
trouve  souvent  au  niveau  des  bases  chez  l'enfant.  Notre  malade, 
quoique  âgé  de  18  ans  et  de  grande  taille,  était  chétif  et  malin- 
gre et  il  a  fait  sa  maladie  à  la  manière  d'un  enfant.  Ceci  pour- 
rait à  la  rigueur  expliquer  les  symptômes  observés. 
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Vous  le  voyez,  IMcssieurs,  même  devant  la  positivité  des  faits, 
devant  l'objectivité  de  cette  caverne,  nous  hésitons  —  nous  hési- 
tons à  affirmer  sa  cause.  On  conçoit  aisément  qu'on  ait  pu,  pen- 
dant la  vie  du  malade,  porter  le  diagnostic  de  pneumothorax 
dont  l'étiologie  et  toute  la  symptomatologie  se  trouvaient  réunies 
dans  notre  observation.  Ces  cas  sont  fréquents  en  clinique;  ils 
doivent  nous  rendre  circonspects  et  modérés  dans  nos  affirma- 
tions. 
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1mi    1923.  -  PRIX   ALPHONSE  JAUMES 

Mémoire  sur  un  sujet  He  pathologie  el  rie  Ifierapeulique  ge'tv'rales 
;iii  choix  des  connirrenls 

La  valeur  «In  priv  peut  alleiadre  2.000  Irancs,  sauf  an  jur_y 
tlVxamen,  à  proposer,  s'il  y  a  lien,  le  parlag-e  de  ce  prix 
cnlrc  <livers   concnrrenls. 


In    19r.    -  PRIX    ALPHONSE   JAUMES 

Mémoire  sur  un  sujet  de  médecine  légale  au  choix  (Jes  concurrents. 

i.a  valeur  du  prix  peut  atteindre  2.000  francs,  sauf  an  jurv 
d  examen  à  proposer,  s'il  y  a  lieu,  le  partage  de  ce  prix 
entre'  divers  concurrent*. 


Les  Mémoires,  inanusorils  ou  im|n'iiné.s.  devront  Ht'e  ileposesauSecrelnr.ini 
de  I  Académie  avant  le  31  décembre  19'2v'. 

Sont  exclus  dn  concours  pour  tes  Prix  Alphonse  Juiimen  U;s  travaux  avant 
plus  de  qnatre  ans  de  date,  ceux  qui  auront  été  présentés  la  même  annéi- 
ou  r]ui  auraient  pris  part  antérieurement  j^i  dautres  concours. 

Tons  les  ouvrages  doivent  être  écrits  en  langue  française. 

Les  ouvrages  primés  ne  seront  pas  rendus. 


